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NOTES 

L Tout le début du t~xte copie Servius, tn. 7,678 (p. 180 L 11-21 Thilo), à quelques légères 
différences près: De aueloribus condi/arum !l,Ilium dissclIsio il1l/cnilur, adeo ut ne Ilrl>is quidnn Ramat' 
origo }lOssit diligenter ag.lOsci. Nam Sallus/ù/s dicil urbem Romam, sÎwli ego auepi, ccndidere a/que ha/mere 
initio Troilmi et CI/III Iris Aborigines; alii diCllnl ab Euandro, secwldum quos Vagi/ius: Tzmc rex Ellllndrus, 
ROlllallae cOlldilor ards; alii Il RomulQ, ut: En III/il/s, /Jale, ausl'iciis ilill inch/a Roma. Si igitur tanlat' 
ciuila/is cCTla ra/io 110/1 apparc/, non miruII! si in aliarum opiniol1c dllbilalur. Vnde nec his/oricos nec 
commenta/ores IIl/dll diccntes imperilille conder/ware debemllS; nI/III IIn/iquÎlas ipsn crellllil , •• orem. 

2. Le texte de Salluste, De coniuration" Calilhlae 6, 1, est le suivant: Vrbcm Romam, sicuti ego accep!, 
condidere atque l1abuae initia Troian! 1/111', Aenea duce profugi, snlibus il1œrtis lIagammtur, cumq1lc is 
Aborigi/les ( .. . ), "La ville de Rome, dit-on, eut pour fondateurs et pour premiers habitants 
les Troyens qui, ayant fui leur patrie sous la conduite d 'Énée, erraient jusqu 'alors sans demeure 
fi\e; à ceux~ci se joignirent les Aborigènes ( ... )" (texte et traduction de l'éd. A. Ernout, CU F, 1941, 
rev. et corr. par J. Hellegouarc 'h, 1996). La note 1 de cette édition CUF prédse: ,. L'auteur suit ici 
la tradition qui fait remonter la fondation de Rome à une sorte de synœcisme entre les immigrants 
venus de Troie et les autochtones (Aborigil1cs). Bien quïl ne nomme pas sa source (sicuti ego acœpl), 
il s 'inspire sans doute de Caton, dont un fragment des histoires semble concorder avec le récit 
de Salluste: agrum q1lem Voisci l1abut>7ul1/ camp<'stris plaus Aborigil1llm fuil (His!. frgm., 7). " Cest 
le texte de St-rvius, avec lequel se trouve du reste en accord le ms. C dlsidore, qui incite à écrire 
condidere et Imbitauere (celte dernière leçon est celle du ms. T de Servius), au lieu des leçons condere 
ct Iwbitare de la plupart d<.'S mss., étranges infinitifs présents retenus par Linds.1Y. 

3. t.néide 8, 313, ici corre<:tement cité par Servius, source d 'Isidore; mais infra, copiant un autre 
passage de Servius, Isidore copiera aussi la ci tation détériorée qui y est faite du même vers: voir 
§ 55 de ce ch. l, ct la note ad loc. 

4. Ém'ide 6, 781. 
5. Cn 4, 17. 
6. Cette remarque ne figure pas dans la Bible. Mais à propos de cette ville, on lit chez Tyconius 

(Regulae 4). lIis; il/ius quam Cain fraI ris sanguine fundauil /lOminl' filii sui, id l'sI pIIslcritalis, " excepté 
de celle que Caïn fonda sur le sang de son frère, en lui donnant le nom de son fils, c'est·à-dire de 
sa postérité ". Il Y a aussi chez Jérôme, Commelltaire Sl/r Jonas 1146 C, la phrase suivante: Primus 
Cain ... at'liificauil dui/atem et uocauit ram ex lIomille filii slli Elloch, " Le premier, Caïn ... édifia une cité 
et l'appela du nom de son fils tnoch ". 

7. Cn 10, 10. 
S. Cc mur est évoqué en Cn Il,3, mais il est ["œuvre des bâtisseurs de Babel et le rœit ne fait pas 

mention de Semiramis. II faut donc rapprocher plutôt la phrase d'Isidore du tex te d'Hygin, Fab. 
223,5 (dans la liste des sept merveilles du monde) : Murus ill &byirmia, qllem feeit $emiramis Oercetis 
filia lalere coclo el sulpure ferro uillctum. IMum pedes xxv, altulII p<'des LX in drcui/li stadiorWll CCC, 
" Le mur de Babylone, construit par Sémiramis, fille de Dercès, en brique cuite liée par du bi tume, 
ct large de 25 pieds, haut de 60, sur un périmètre de 300 s tades ., ; et plus sûrement encore du texte 
de Justin (1, 2, 7), l'abréviateur de Trogue-Pompée: Babyloniam colldidit ml/mmql.e urbi coeto Ia/crc 
dreUil/dedit, arcnae uier bill/mille ill/ers/ralo, " ... fonda Babylone ct entoura la ville d'un mur 
de brique cuite, avec d<.'S joints de bitume au lieu de s.lble ". 



30 NOTES 

9. Go Il. 9 ; 8ab-ilu, " porte du dieu", y est, par erreur, rapproché de ['hébreu ba/bel" confondre. 
embrouiller" ; Jérôme (Tr. Hebr. 3, 18) tradui t par confusio. 

la. Cette indication est de p rime abord surprenante car l'Ile n'est pas attestœ dans la tradition 
biblique. Elle apparaît cependant chez Jérôme, Qu. Gerl., PL 23 col. 1010 B-C qui la rapporte 
en expliquant que son ouvrage combine étymologies et traditions diverses: Quid Hebraei de 
hoc sentianl illferamus. AÎlmt hUile esse Sem fi/ium Noe, " Rapportons ce que pensent les Juifs 
de ce personnage (sc. Melchisédech). Ils disent que c'est Sem. fils de Noé ". Cette phrase de Jérôme 
est sans doule id la source suivie par Isidore. 

11.Gn 14, 18. 
12.255,6. 
13. La tradition juive identifiait Salem avec Jérusalem: cf. Ps 76, 3 : "Sa tente s'est fixée 

en Salem, ct sa demeure en Sion ". 
14. C'est la forme retenue par les auteurs latins (d. p. ex. Cicéron, Pro Flaceo 67). 
15. Martial Il, 94, 5; Juvénal 6, 544. 
16. En 135 ap. J.-c. 
17. La leçon in ipsa convient mieux que la leçon ipsa, laquelle poserait l'identité de Sion 

ct de Jérusalem. 
18.11 y a en effet en hébreu deux noms homonymes Tsiyon" Sion" et Isiyon" marque, note ", 

d ·ou les traductions proposées par Jérôme, Tr. Hebr. 39, 25 . Sion, specula uel speculator siue scopulils. 
19. Jérôme, op. rit. 69, 18, traduit par IIlslo paris. Sur Jérusalem, voir déjà Élymologil'S 14, 3, 21. 
20. Cf. le titre d'Hygin, Fab. 275; Oppida qlli quae condidmml, " Quels hommes ont fondé quelles 

villes .'. Ce titre paraît être repris ici, avec I"adjonction de nobi/ia et surtout celle, fautive, de lIe/, 
qui transforme quaI' en un féminin parallèle à qui. 

21. Afin de le faire échapper aux rancœurs d·Héra, Zeus avait transporté son fils Dionysos 
dans un pays appelé Nysa, que plusieurs régions revendiquaient (Éthiopie, Asie, Afrique). Diodore 
lui-même la situe tan tôt en Inde (1, 19, 16) tan tôt en extrême-occident (3,67,5). Une tradition 
représentait Dionysos portant la guerre aux Indes et mettait son expédition en rapport aVL'C celle 
d·Alexandre (Arrien, Inde 1, 4-5; Anobau- 5, 1, 1). Les 500IXl habi tants dont Dionysos aurait peuplé 
la ville pourraient représenter le reste des mercenaires grecs de l'armée de Darius (cf. G. Woodcock, 
The Greeks in India, Londres, 1966, p. 23). 

22. Cf. Hygin, Fab. 275: Medus Al'gei et Medeae fi/ius ( ... ) Medom, ., Médus, fils d'Égée et 
de Médée, fonda Méda " ; et Fob. 27: ex sua flomine lerrom Medi~m eognomil1auit, " il appela cette terre 
""Médie'·, d ·après son propre nom ". 

23. En 9, 2, 16, Isidore attribue bien à Médus la fondation d'une ville nommée Méda 
et le présente comme le fondateur du peuple Mède. Mais, en même temps, il évoque une autre 
tradition qui rattachait ce peuple à Madai, fils de Japhet, cité par Gn 10, 2-4. 

24. LindSdY édite Adeae entre cmers ; effectivement, les mss. présentent les leçons aede, adeae, 
adiae, athei, pathae. La correction la plus légère consisterait à écrire dellc, " fils d'une déesse" ; mais 
les indications fournies par Isidore sont toujours nominales; nous adoptons donc la corre<:tion 
d·Areval0, Danaes. Voir, du reste, infra, § 38: Danal'S proll'S Perseus, ., Persée, fils de Danaé ". 

25. Cf. supra, 9, 2, 47; Persida : dans le cas d·emprunts de termes grecs en -is, la substitution 
des désinences de la première dédinaison à celles de la troisième est fréquente en latin ta rdif: 
cf. V. Viiiiniinen, Introduction aillalin vulgaire, Paris, Klincksieck, 1981, p. 108. 

26. Cf. Martianus Capella 6, 701: etiam Ctesiphontem ( ... ) candidere Parthi, tlC nunc caput ,egnorum 
est," Ctésiphon aussi fut fondée par les Parthes, et aujourd'hui c'est la capitale de leur royaume" ; 
la source est chez Pline, HN 6, 121 sq. et Solin 56, 1-3, lequel écrit: ln aemulatiollem urbis huius 
(sc. &bylone) Ctesiphontem Pa,thi condiderunt, " Les Parthes fondèrent Ctésiphon pour rivaliser (Ive<: 
celte ville ". 



NOTES 31 

27. Cf. Martianus Capella 6, 700: Oppidl/lll lb! llObiie SUSI/, "Cestlà que se trouve la célèbre ville 
de Suse ", aveç l'expression oppidum nobile qui se trouve dims le titre du présent développement 
d'Isidore. Pour le contenu du paragraphe de Martianus, les sources sont Pline, HN 6,1 11 ; 126; 133; 
137; Solin 54, 13 sq. 

28. Le palais de Cyrus figurait dans certaines listes des sept merveilles du monde, mais les 
auteurs qui le classent comme IcI (Hygin, Lucius Ampelius) ne font pas allusion de façon 
particulière à ce qui pouvait, d'après le texte dlsidore, constituer une sorte de planétarium (fixe ou 
mobile ?). Voir Hygin, Fab. 223,5 : Domus Cyri regis ill Ecbalanis, quam fteil Memnon lapidibus uariis 
e/ candidis uinclis auro, "Le palais du roi Cyrus à Ecbatane, construit par Memnon aveç des pierres 
de toutes les nuances de blanc, liées par de l'or" (repris dans Cassiodore, Variae 7, 15, p. 2121. 12-13 
Mommsen) ; L. Ampelius, Liber lIIemoriolis 8, 21 : dOllius illic Cyri regis aedificata /apidibus ca"didis el 
.ligellis ouro Uillc/is, Ilbi slllll colllmnae dillefsis c%ribus el illllIImerabiles lallmas ferrras, felles/ras ex 
orgellto el/egil/as ex lapide pr/lsino, " Cest là que se trouve le palais du roi Cyms, construit de pierres 
blanches et noires liées par de )"or, où se trouvent des colonnes de couleurs variées et d'innom­
brables plaques de fer, des fenêtres d'argent et des tuiles de pierre verte ". 

29. Voir également plus haut, 9, 2, 44 et 13,21,14. On dit en général Bac/ra, neutre pluriel; c'est 
Pline, HN 6,48, qui emploie plutôt le singulier Bactrum pOlir désigner cette ville. lei la source 
vraisemblable est Solin (ch. 50, éd. A. Agnant, Paris, l'anckoucke, 1847, p. 306): Bac/ris praelerea esl 
propri!lS amnis Bac/ros: Imde el oppidum qllad incolulIl Baclrum, " Les Bactres ont un fleuve du nom 
de Bactrus, d'où est venu le nom de &lctre, leur ville" (ch. 50, trad. A. Agnant, l'Mis, l'anckoucke, 
1847, p. 306). 

30. En 53 av. J.-c. Isidore dit que Crassus fut fait prisonnier; en réalité, il trouva la mort. 
L'affront durement ressenti par les Romains ne fut considéré comme lavé que lorsque, en 
19 av. J.-C., Auguste récupéra les enseignes prises par les Parthes. Mais encore à l'époque de Pline, 
le nom de la ville restait lié au déSilstre. 

31.Gn 10,8. 
32. Gn 10, 10. 
33. En 311 av. J.-c., par Séleucus Il. 
34. Gn 14,5. 
35. Le personnage est mentionné en Gn 15,2, dans un verset dont le texte est mal établi. 

Il s'appelle en fait Eliézer et DamaSCIIS semble indiquer qu'il était originaire d<.' Damas. Mais Jérôme 
(QI/. Gen. 25,8) considère déjà que Damascus fait partie du nom du personnage, dont il fait 
également le fondateur de Damas. Il traite même Dalllascus comme si c'était un mot hébreu et 
le traduit (Tr. Hebr. 5,6) par SIIHguinis polus sille S11llglÛllis oscul14m lIei Sl/iigl/is sacei, puis, plus loin 
(41,19) par sal/guiHem bibens ue! propinalls. 

36. Cf. Dt 2, 23. Il s'agit des Awwites, anéantis par les Kaphtoriens (Philistins) venus de Kaphtor 
(la VII/gale écrit Euros q14oql4e ql/i habilaoonl iu Aserim usque Cazom Cappadoces rxlulerunl). À cette 
explication d'origine bibliqu<.' sur ["origine de la ville, Isidore ajoute une étymologie qui était 
courante en latin, et dont ["origine est peut-être à ch<.' rcher chez Pomponius Méla (l,11), qui 
regroupe ces mêmes indications et évoque ensuite Ascalon et Jappé, comm<.' va le faire Isidore. 

37. Cf. Pomponius Méla, 1,63: Celerlllll in Poilleslina est il/gensl't IIIlmitll admadum Gaw: sic PerSllc 
aemriUIII I/ocllul, el illde /lOmel1 esl, quod Cllm Cambyses armis AegypWm pelcrrl, hilC belli clopes el 
pecuniam in/uleral, " Par ailleurs, il y a en Palestine une ville immense <.'t <.'xtrèm<.'ment bien fortifiée, 
Gaza: c'est ainsi que les Perses appellent le trésor, ct le nom de la ville vient de ce que, lorsque 
Cambyse partit en expédition contre l'Ëgypte, c'est là qu'il avait déposé son matériel el son trésor 
de gu<.'rrc ". 

38. AI/opllyl! est la transcription du grec âH oc>U XOl utilisé par les LXX en Ps 55, 1 pour désigner 
1(.'S Ziphites. 



32 NOTES 

39. En 14, 3, 19, Isidore a déjà évoqué cetle ville en ces termes: l'ailles/rnll prQuinÔIl Philislim 
urbl'm me/ropolim habl/it quae nunc dicitur Ascilion : ex qua ciuitale Qmnis drca eam tegia Paiaestina est 
nu"cl/pa/a, " La province de Palestine a eu comme métropole la ville de PhiHslic, aujourd'hui 
appelée Ascalon: ,'est de cette cité que tire son nom toute la région avoisinante de Palestine ". Sur 
Cesloi'm ct ses ancêtres, voir Gn 10, 13.16. On peut comparer le présent passage des Etymologies avec 
9, 2,20: Cils/oim, a quo PhiliSliim, quos uetrrl!S 'AHoQ,JÀouS', IIOS modo conup!e Paillestinos lIocamus, 
" Ccsloïm, dont viennent les Philistins, que les anciens appelaient Allophyles cl qu'aujourd'hui nous 
appelons. par déformation de leur nom, Palestiniens ". Par ailleurs, Isidore parlera de l'échalote, 
originaire d'Ascalon, en 17,10,13. Sur la manière dont Isidore constitue ses fiches de documenta­
tion, ct les réutilise éventuellement dans d'autres passages des Étymologil'S, soit à l'identique, soit 
en les enrichissant ou en les abrégeant (il y en aura de nombreux exemples infra, notamment au 
ch. 2, au ch. 3 ct au ch. 8), voir A.-l. Magallon Garda," El metodo de trabajo de Isidoro de Scvilla ", 
Ve/da 17, 2000, p. 267-278. 

40. En Palestine, au pied du mont Carmel. 
41. Quand on a atteint Dor en venant de Gaza, il faut revenir vers le sud pour atteindre Césarée. 

La désignation de cette ville par Turris Stm/onis sc trouve chC'z Pline (HN 5,69), qui ne donne 
aucune explication du nom propre ct signale quC', depuis Vespasien, elle s'appelle Prima Flauia. 
On la trouve ensuite indiquée, de façon tout aussi laconique, dans la Chronique de Jérôme (p. 12 
Helm), qui place le changement de nom en 12 av. j.-C. 

42. Linds.'lY édite ln q'w Comeli domum Chrisli uidit ECc/l'Sia, "C'est dans cette ville que l'fglise 
du Christ a vu la maison de Corneille". Mais la leçon ccc/eslam est bien établie. C'est encore un texte 
de Jérôme qui est id copié par Isidore. Dans l'Epilallhium Slwc/ae Paul~e (Le/tre 108, 8), celui-ci, 
décrivant l·itinéraire qu'il suivit ave.: Paule en Terre sainte (fin de l'année 385), écrit que Mirala 
minas Dor. urbis quondam potentissimae, el uersa uice, Simionis Turrem ~b Herede rege ludacae in honorem 
Caesaris Augusti CaeSilream I!ul!cupalam. in qua COfl!r1ii domum, Christi l/idil ecc/esiam; rt Philippi 
~ediculas. e/ CIIbiwlum qual/uor uirginum prophe/arum, " Elle contempla les mines de Dor, ville jadis 
très puiSS<lnte, ct ensui te la Tour de Straton, qu'Hérode, roi de Judée, nomma Cés.'lrée, en l'honneur 
de César Auguste. Là elle vit la maison de Corneille transformé<: en église du Christ; la modeste 
demeure de Philippe avec la chambre de ses quatre filles vierges, les prophétesses ". le sujet 
du verbe ,/idi/ est donc Paule. 

43. Ac 21, 8. 
44. Jérôme (Lel/re 108,8) passe aussi de Césarée il Joppé {On d6<:rivant son voyage av.:c Paule, 

ct mentionne le souvenir d'Andromède: loppen quoque, fugielllis por/um ID/lOI'; et (lit aliquid 
perslringam de fabulis poe/arum) rdigMae ~d saxum Andromedae speclal ricem, "(elle vit) enfin Joppé, le 
port de Jonas le fugitif, qui également - pour effleurer quelque peu les fables des poètes­
vit Andromède, attachée sur son rocher ". Jérôme fait aussi allusion il Andromède et à son rocner 
dans son Commentaire sur lon~s, 1, Il (Hic locus l'St in quo usquc Iledie Silxa mons/rantur in litore 
in quibus A"dromeda rdigala Persei ql/alldam sil liberala pral'Sidio, "C'est l'endroit où, de nos jours 
encore, on montre sur le rivage les rochers où Andromède enchaînée aurait jadis été délivrée par 
J'intervention de Persée ~). La mention de Jonas ne figure pas chez Isidore, lequel, du reste, utilise 
d'Jutres termes pour évoquer le souvenir d'Andromède. On peut renvoyer à Pomponius Méla, 
1, 64 : Serualal'que a Perseo Andromedae darum !/l's/igium marinaI' beluac ossa immania as/entant, ,. Et ils 
montrent une célèbre relique d'Andromède sauvée par Persée: les os gigantesques d'un monstre 
marin" ; Joppé, les chaînes d ·Andromède et les restes de la be/ua sont aussi chez Solin (ch. 35, 
éd. A. Ag!l.1.nt, Paris, Panckoucke, 1847, p. 267). 

45. Dont on vient de parler JU § 17 en les appelant " Philistins" ; c'est en effet de cc nom que 
viennent ceux de" Palestine" ct de " Palestiniens ". 



NOTES 33 

46. Andromède, attachée à un rocher pour servir de p.'iture à un monstre marin, fui délivrée par 
Persée (Ovide, MttQmorplr~ 4, 663-752; Pl ine, H N 5,69). Flavius Josi!phe aurait vu 11 Joppé 
les restes de ses liens (De bello Ir/dllÎCo 3,420). Pomponius M~la assure que l'on y montrait 
h les ossements énormes" du monstre marin. La comparaison de la taille de cc monstre avec celle 
d'un ~l~phant est chez Pline, HN 1 J. Joppé, les chaînes d'Andromède et les restes de la belull sont 
aussi chel. Solin, ch. 35 (éd. A. Agnant, Paris, Panckoucke, 1847, p. 267). 

47. Le si te était déjà occupé au 7" millénaire. Si on ne compte pas moins de d ix-sept villes, on n'a 
rien rdrouvé datant de l'époque de Josué. D'après le récit de S,l ctHèbre chute, Josué avait maudit 
quiconque la rebâtirait (Jos 6, 26). Elle fut reconstruite sous Achab, par Hiel, de Hétnel (1 R 16,34). 
On connaît un 07..<1m, de Béthel. propri~taire d'un jardin où sont l'nlerrés sucœssivemcnt Manassé 
puis Amon (2 R 21,17-24), mais la Bible ne dit pas qu'il ait fondé une ville comme le croit Isidore. 

48. Ravius JOSoèphe, CH bel/a luda!co 4, 8, 1-2. 
49. Hamor el Sichem sont ci tés en Gn 33, 18. Le texle de 1 H 12, 25 laisserait penser que 

Jéroboam fut le consrructeur de cette ville: en réalité. il n'a fait que l"aménager. Neapotis (Naplouse) 
fut fondée à proximité de Sichem sous Vespasien. La mention duilas Samari/anomm est sans doute 
un rappel implicite du te~te du Sirilcide (50,26) dans lequel ceux-ci sonl désignés comme 
"le peupte fou qui habite 11 Sichem ". 

50. Le changement de nom du lieu est lié au songe de Jacob (Gn 28, 19 répété en 35, 15). C'est 
t'!nsuile Osée qui l'appelle Maison d'iniquité (4, 15; 5,8). Mais il existait aussi 11 côté de Héthel une 
ville nommœ Bethaven (Jos 7, 12; 18,12). Le roi qui fit fabriquer des veaux d'or es t Jéroboam 1" 
(1 R 11. 26-40). 

51. Dans la Gcn~, Ephrata ct Bethléem sont tantôt confondues OS, 16) tantôt distinguées 
(35, 19). La geste de Jacob ne signale nulle part quïl soil 11 l'origine du nom donné 11 la ville. 
L'explication proposée par Jérôme (Qu. Hfbr. 55, 9) pour justifier l'appellation de ~ Maison du pain h 

ne figure pas dans rAnCÎen Testament et semble avoir été inspiree par le fait que c'est le lieu de 
la naissance du Christ. 

52. Nb 13, 22. 
53. Du nombre quatre, parce que" quatre ,. se dit IItooh en h~breu. L'identité du quatrième 

palrinrche était controversée (ci . Jérôme, LRttre lOB, Il). 
54. Mambré se trouve, en fait, Il trois kilomètres d 'Hébron. Mambr~ l"Amorrhéen, allié 

d 'Abrnham, est mentionné en Gn 14, 13. 
55. Samarie est désign&- par ln Bible comme étant une province, et non une ville. Cest là que 

Sennachérib installa des populations vaincues ct transplantées, 11 la place des fils dlsraël (2 R 
17,24). Celui qui les avait d~porta'"S était en fait Saigon Il , mais la Bible ne parle que d'un roi 
des Assyriens, ce qui peut expliquer la confusion. L'équi\'alcnce 5Ilma,ia/cuslos est posée par Jérôme 
(Tr. Hebr. 71, 4), ce qui peul expliquer l'allusion que faillsidore à des gardes installés en ce lieu. 

56. Les mss. ont la forme SebASlia; ci. ci-après, § 60, Parthenopia pour Parthénopé. 
57. ~Iiséc meurt en Samarie (2 R 13,20); sur Abdias, la Bible ne dit ricn; quant à Jean-Baptiste, 

sa tombe étilil honorée à Sébaste au 4" siècle. Toute la phrase est empruntée 11 Jérôme (Lettre 
108, 12) : A/que inde deuertellS "idll duodrcim palriarcharum stpulua. 1'1 St0051"n, id est SI/marillm. ql/ae 
ill hOllorem Augusti ab Htrodr Gratco 5I'flllOnr AI/8us/1/ es/ 1I01llillalli. Ibi sili 511111 Heliseus e/ Abdias 
propllrllll', el quo maior ir/ta lIli/OS 111141i1:rum mm/lût, Baptislalohamles," Partant de là, elle (= Paule) 
visita les tombeaux des douze patriarches, puis Sébaste, c''-'"St-lI,dire $.lmarie. qui, en l'honneur 
d'Auguste, fut ainsi nomm~e par liérode du mot gTL'C qui signifie AU8uSIIl. Là se trouvent 
les prophètes ~liséc et Abdias, ainsi que Jean·Baptiste, 11 qui nul n'a été supérieur pazmi les enfants 
des femmes ". 

58. H~rode Antipa5. 
59. Quart-HtUlascht: ville nouvelle. 
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60, En 146 av. ).-C. 
61. La source peut être ici Servius, Éli. 4,670: Car/baga anle Byrsa, posl T!lfOS dicta est, posl 

Carllmgo Il Carillada oppido, "Carthage a d'abord été appelée Byrsa, ensuite Tyrus, et ensuite 
Carthage, d'après la ville de Carthada ", 

62. Une forme plus répandue de la légende dit que Memphis était fille de Nilos, mariée 
à Épaphos (Hygin, Fa/>. 14 1). 

63. Cf. 6,10,1; d'après Pline (HN 13, 64), Je papyrus était essentiellement originaire du nome 
de Saïs, où se trouve Memphis. 

64. y a-t-il une réminiscence de Virgile, Buc. 4, 13 : Si qua marle"t sceltris ues/igla rios/ri, "S'il 
demeure quelques Iraces de notre scélératesse ... " ? En toul cas la condamnation de l'astrologie a été 
prononcée par Isidore au livre 3 des Étymologies, ch. 70 § 38 sq, (développement emprunté 
à Cassiodore, fnstjlll/iQlls 2, 7, 4, p. 1561. 23 - p. 1571. 2 Mynors). 

65. Tanis est appelée çoan dans l'Ancien Testament (ldt l, 10), mais ce n'est pas là que Moïse 
accomplitlcs prodiges racontés dans le liv re de l'Exode, 7-1 1. 

66. C'est le centre du culte s.olaire, où Joseph épouse Asnat (Gn 46, 20). Si Isidore fait allusion 
aux LXX, c'est sans doute parce qu'il y avait controverse sur le sens du mot: Jérôme (Tr. Hebr. 
14,19) transpose le nom que lui donne l'hébreu, on, par/abor uel dolor ! 

67. Ce nom n'apparaît pas dans le livre d'Ezéchiel. Il est la transposition, dans la LXX, du nom 
de Putiphar, l'eunuque 11 qui a été vendu Joseph. 

68. L'évocation des ccnt portes de Thèbes figure dans l'Iliade 9, 381 et constitue ensuite une sorte 
de qualificatif obligé pour cette cité. 

69. Cf. Élym. 14, 5, 5: Perllapolis Graeea IinguQ a quinqur urbi/ms rullleupala: id est Bererlier, Cru/ria, 
Apollonia, Pl%mais, Cyrene; ex quibus Pt%mais et Berenice a regibu5 nominatae sun!, " La Pentapole est 
un nom grec tiré de ce qu'il y a cinq villes, Bérénice, Ceutrie, Apollonia, Ptolémais ct Cyrène; parmi 
elles, Ptolémaïs e t Bérénice ont des noms empruntés à des rois ". Sur cc dernier point, cf. infra, § 77, 
11 la fin de ce chapitre. 

70. Ac 22, 3. 
71. Tarsus est sans doute une erreur. Mais Isidore a pu situer dans cette région, 11 cause de ses 

richesses fabuleuses, la merveilleuse Tharsis citée par la Bible (1 RIO, 26; Is 66,19), que l'on identifie 
le plus s.ouvent avco;: la Tartessos des Grecs (au nord de Cordoue). 

72. Il était plus généralement présenté comme fils de Tros et de Callirhoé. 
73. On leur attribuait celte fondation 11 cause du culte qu 'elles rendaient à Artémis. 

74. Cf. Pline, HN 6, 15: Sunl qui conditam cam ab Amphilo el Te/chio. CIlS/oris ac Pollucis aurigis, 
pu lent, " J! y a des gens pour penser qu'clic 11 é té fondée par Amphitus et Telchius, les cochers 
de Castor et Pollux ". 

75. Confusion entre nom de région ct nom de ville. Isidore en commettra d'autres, p. ex. § 43 
(l'Épire), § 48 (Achaïe ct Péloponnèse), § 50 (Salumm et Latium), § 58 (Messapie). 

76. Cf. Pline 6, 4. 
77. Comme plus bas au § 75, condere semble indiquer qu'il y a cu non seulement aménagement 

de la ville, mais reprise des cérémonies habituelles de fondation, puisque la cité, en changeant 
de nom, changeait également de protecteur (voir aussi au § 55 la double fondation de Rome). 

78. Renouvelant la méprise qu'il vient de commettre à propos de la Bithynie, Isidore prend pour 
une ville l"Épire, royaume de l'yrrhus. 

79. Sur Athènes, Cécrops et Minerve, voir aussi 8, 11, 9. 
80. Ce passage sur Minerve peut être rapproché de cc qui est écrit en t.lym. 8, Il, 71. 
81. Les Corinthiens le prétendaient fils de Zeus, mais ailleurs on le disait fils de Manethos. 
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82. Telle est l'explication proposée par Isidore ... 
53. Habituellement, on considère comme éponyme de Sparte l'épouse de Lacédémon, Sparta, 

fille d'Eurotas. 
84. Voir aussi 14,4,14: Aclrllillilb Aclrllto regeet rlrbs et prOllindllllpl1elllllll, " La ville et la province 

d'Achaïe tirent ce nom du roi Achéus ". 
85. Cf. Hygin, Fab. 275 : DardalluS /mûs filius Dllrdllllilllll, " Dardanus, fils de Jupiter, fonda 

Dardania ", avant la fondation de Troie; la ville, d'après Strabon 13, 1,28, disparut tôt; elle se trou· 
vait sur la colline de Mal Tc]X', à 18 km au nord-est de Troic, 

86. Cf.llymologies 14, 4, 23, Sources: Pline 4, 28 sq. ct Solin 8, 7. 
87. D'après Hésychius (s.u.) jlpl~1Io; signifie ~ cerf~. 
88. Cf. Solin, ch. 2, 5 (éd. A. Agnant, Paris, P,mckoucke, 1847, p, 68): Nalll quis iglloral u'" diclll 

uel co/rdilll a Illl/o Jill/icu/um .. ?, ~ En effet, qui ne sail que le Janicule fut soi t nommé soit fondé 
par Janus ... ? H. 

89, Cf, Servius, ll/. 7,662: Velliens ali/elll Hercules de Hispllnill per Caml1alliam ill quadam 
C/lInp,wil'lle dllitale pcmPllm /rillmphi sui exhibui/: IInde Pompei dicilur dui/as, ~ Hercule, venant 
d'Espagne ct parcourant la Campanie, afficha dans une cité de Campanie la pompe de son 
triomphe: d'où vient que la cité est appelée Pompéi ". Mais la source d'Isidore est ici visiblement 
Solin: Ab ipso III CIlIllI1,mill l'ompeios, qrlla lIiclor t'X Hispal/ill pompam bollm dllxem/, "Cest par lui 
(sc. Hercule) que (fut fondée) en Campanie Pompéi, parce que, victorieux, il avait ramené d'Espagne 
la pompe triomphale de ses bœufs" (ch. 2, éd. A. Agnant, Paris, Panckoucke, 1847, p. 68). 

90, Contrairement à ce que pensent C. Cuzmân Arias et J. 1. Andujar Cantlln, " Nota a lsidoro, 
EtimologÎIlS XV l, 53~, Myrtia7, 1992, p. 135-139, aUCUI'le discussion n'est nécessaire pour décider si 
l'on doit adopter la leçon suis, car celle-d, attestée par plusieurs mss. (voir notre apparat critique), 
n·est donc pas, contrairement à cc que disent ces auteurs, une conjecture de Lindsay en face de 
la leçon SUI'S (elle-meme attestée, effectivement, dans d·autres mss.). Il y a des témoignages antiques 
en faveur de la truie: Varron, LL 5, 30: Hinc post triginla allnQS oppidum al/crum rondi/ur, A/ba; id ab 
sur a/ba nomina/um. Ha« r naui A.erll'lle cum fugisset ulIIillillm, /rigil1/a III/ril IIOrcos : ex hoc prodigio post 
Lal/inium condilumallllis /riginta Ila,'c urbs facta, propta c%rem srlÎs rt/oci nllll/rllm Alba Lt:mga die/Il, 
" Ensuite, trente ans après, est {ondée une seconde ville, Albe; son nom vient d'une truie blanche. 
Celle-ci. du navire d'Énée, s'enfuit à Lavinium et mit bas trenle porcelets; c'est à cause de ce prodige 
que, trente ans après la fondation de Lavinium, cetle ville fui fondée, et appelée Albe la Longue 
à cause de la couleur de la truie ct Il cause de la nature du lieu" ; Properce 4, 1,35: et sle/i/ Alba 
110'1.'1/5, Il/bal.' suis omint lia/a, " Et s·est dressée la puissante Albe, née du présage d·une truie 
blanche H. Ces témoignages incitent à écrire ici suis plutôt que sui (su r la foi d'un ms. comme 
le Bernensis lOI ) comme le fait l'édition de J. Oroz Reta et M. A. Marcos Casquero, S.lsido,o 
de Sevillll, Elimo/ogws, Madrid, 1982, vol. 2, p. 222, obtenant ainsi l'expression propter c%Tem su;, 
H à cause de sa couleur~, qui ferait allusion à la couleur blanche du lieu où a été implantée Albe 
ct justifierait ainsi son nom (explication qui se trouve en effet chez Dion Cassius l, 10: i1~ -A~jlo:~ 

è.o;~fjS" ~"Jo;OT'lTOX" 0;0:\ 0.1"'10 TOÙ ",rîo;ouS" "'Ôl''Yo:~ ~l'!W"ô~O:O:Q"," qu'ils appelèrent Albe d'après 
5<1 blancheur, et Longue d'après S.llongueur ~). 

91, Cf. Tite·Live 1, 3: Nouam ipse sub A/barlO mOllie colldidil qUIIe ab si/ri l'Orree/ae in dorso zlTbis 
Lougll Alba Ilppcilata, " Il fonda lui-mcme une ville nouvelle au pied du mont Albain, et, comme cette 
ville était allongée sur une croupe, elle fut appelée Albe la Longue" ; et Dion Cassius cité à la note 
précédente, 

92 Ceci est une naïveté sans grand intérêt, résultat, semble·t-i1, d'une mauvaise lecture des 
soun:es. Il n'est guère intéressant de dire que les rois Albains s'appellent ainsi parce qu'ils sont rois 
d'Albe. Par contre, on lit ch('z Servius (ln, 6, 760) que les rois d'Albe ont tiré leur nom de celui 
de Capys Silvius dont il va etre question immédiatement après dans le texte d ' Isidore. Voici le texte 
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de Servius: Poslea Albani omnes rtgcs Si/IIi! diet! 5unl ab hl/rus /lamine, sicut hadieqllC Romani imperalores 
August! uoean/ur, Aegyplii Plolomaei, Persae Arsacidac ... , "Ensuite, tous les rois Albains ont été 
appelés Si/vii, d'après le nom de ce personnage Isc. Silvius, dont Servius vienl de parler], comme 
on voit aujourd'hui aussi que les empereurs romains portent le nom d'Augustes, les rois d'Égypte 
celui de Ptolémées, les Perses celui d' Arsacidcs ... ". De fait, le génitif huius semble avoir été compris 
par Isidore comme désignant non pas Silvius, cc qui est pourtant évident, mais Albe, parce que 
le passage servien que nous venons de citer esl immédiatement précédé de la phrase que voici, et 
il la fin de laquelle on prêtera attention; Et UNe eniXIl esl Si/uium. Sed cum Ascanius flagrant inuidia, 
eUoaJuit Ilouercam el ei col/cessif Lal/rolauinil/m, 5ibi lIero Albam collslill/it. Qui quol/ialll sillt' liberis paUl, 
Siluio, qui et ipse Asean!lls dielus eSI, suum reliqwï impt'rium: unde aplld IiuiuIII est enor, qui Aseanius 
Albam condideril, U Et c'est là qu'elle Ise. Lavinia) mit au monde Silvius. Mais comme Ascagne était 
dévoré par la jalousie, il fit venir s.a belle-mi"re et lui laissa Laurolavinium, tandis qu'il fondait Albe 
pour lui-même. Mais comme il mourut s.ans enfants, il laissa son pouvoir à Silvius, qui est lui aussi 
appelé Ascagne: d'où l'erreur de Tite-Live sur l'identité de l'Ascagne qui fonda Albe ". C'est donc 
le mot final, Albam, qu'Isidore il cru être repris par le démonstratif hui us, ct il a cru que les rois 
Albains étaient ainsi appelés parce qu'ils étaient rois d'Albe .. 

93. Ces trois étymologies se trouvent chez Servius (Én. JO, 145) : cclle qui rattache Capoue à 
campus U plaine" est attribuée à Tite-Uve (effectivement, elle se trouve en 4, 37, 2, où l'auteur la juge 
la plus vraisemblable); celle qui rattache le nom à celui du Troyen Capys est cclle des poNes (mais 
eUe est aussi présent6e dans le même passage de Tite-Live); enfin, si Varron (selon Servius) évoque 
bien la fécondité de la plaine de Capoue, il ne semble pas consid6rer, comme le fait Isidore, que 
le mot relève de la notion de capacité. 

94. Jeu de mots à prétention étymologique entre Capua et caput U tête ". 
95. Cf. Florus, 1, 11, 6, qui donne aussi Capoue, Rome et Carthage comme les trois plus grandes 

villes. Une opinion r6pandue chez les s.avants (cf. éd. CUF, notes complémentaires, p. 126) est que 
l?omam Cor/haginemque, chez cct auteur, pourrait être une glose tirée d'Isidore, puisqu'en 1, 34, 1, k'S 
plus grandes villes sont Carthage, Corinthe et Capoue, ce qui reprend un passage de Cic6ron : 
Maiores nostri tres sall/m urbes in lerris omnibl/s Carthaginem, Corinthl/m, Capuam staluerunl posse 
imper;; gralâta/em ac nomen Sl/slinere, " Il n'y avait, au jugement de nos ancêtres, que trois villes 
au monde à pouvoir soutenir le poids ct la gloire de l'empire: Carthage. Corinthe et Capoue ". Mais 
Jordanès, qui écrit avant Isidore, a une phrase semblable à cclles de Rorus et d'Isidore: et ipsa capul 
IIrbium Capl/a, quandam inter tres maximas Romam Carthaginemque nllmerata, '" et la principale 
des villes, c'est Capoue, autrefois comptée parmi les trois plus grandes, avec Rome et Carthage n 

(Romana, 143, p. 17 Mommsen). Si Ramam Cartllagincmquc est vraiment une interpolation dans 
le texle de Florus, il faut donc la faire remonter avant Isidore lui-même, comme le suggère rapparat 
cri tique de réd. CUF (p. 29): romam carthaginemque III interpola/imlem Isidoro O rig. XV, l, 64 Isie ; 
il faut 54J. an/iql/iorem rcde dei. Hallptills. 

96. Énéide 8, 313, cf. SI/pra, 15, 1, 1, et la note ad lac. Le texte de Virgile porte rex, et la source 
d 'Isidore pour le présent passage. à s.avoir Servius (Én. 6, 773), écrit pater. 

97. Cf. Tite-Live, 1, 33, 9. 
98. Les Anciens comprenaient généralement Mediolanum comme désignant'" le milieu de 

la plaine" (cf. Tite-Live, 5, 34,9); l'étymologie proposée par Isidore, qui consiste à privilégier 
la syllabe lan- pour la rattacher à lalla, lait référence à une légende étiologique que nous 
ne connaissons que par deux allusions relativement tardives (Sidoine Apollinaire, Lettres 7, 17,20; 
Claudien, Poèmes 10, 183). Encore ccs deux auteurs parlent-ils d'un porc au masculin, tandis que 
chez Isidore on a affaire à une truie. Sidoine: RI/ra paludicolae temnis poplûosa Rauennae If et quaI' 
lanigero de sue nome/1 haben/, U Tu méprises les contrées populeuses de la marécageuse Ravenne et 
celles qui tirent leur nom d'un porc couvert de laine" ; Claudien: ... ad moenla Gal/is 1/ Condila. 



NOTES 37 

lanigeri suis ostentall/ia pellem, 1/ Pefuenit, " ... il parvint à la ville fondée par des Gaulois, qui monlre 
la peau d'un porc couvert de laine ". 

99. Cf. Pline, HN 3, 99: Graui Messapiam a duce appel/auere et anle Pellceliam a Pellcelio Oenolri 
fratre, " Les Grecs donnèrent, d 'après celui de leur chef, le nom de Messapie à la ville qui était 
auparavant Peucétie, du nom de Peucétius, frère d'Œnétrius ". 

100. Cf. Servius, Én. 10,198: Man/us, Tiresias Thebani ualis filim', quaI' post patris ill/ailum 
ad lIaliam uelli/, " ... de Manto, fille de Tirésias, le devin thébain, qui, après la mort de son père, vint 
en Italie" ; l'adaptation, on le voit, est très libre, d'autant plus que le début de la phrase de Servius 
attribue la fondation de Mantoue non pas à Manto, mais à son fils Ocnus ou Aucnus (Hic Mall/uam 
diei/ur colldidi,se, quam a matris nomine appel/auit : Nam fuit filills Tiberis e/ MontilS . . ," C'est lui, dit-on, 
qui fonda Mantoue, à laquelle il donna le nom de S.1 mère: car il était fils du Tibre ct de Manto ... "). 

101. Autre passage de Servius (Én. 10, 201) consacré à la fondation de Mantoue: Nam in VI'I/etia 
1'05i/a est, quae et Gallia eisa/pilla dieitllr, " Elle est située en Vénétie, qu'on appelle aussi Gau!e 
cisalpine ". 

102. Nous n'avons pas trouvé d'autre trace de l'étymologie qui rattache Je nom de Mantoue 
à mil/les et lueri. 

103. Les mss. ont la fonne Parthenopia. Cf. supra, § 25, 5ebaslia pour Sébasté. 
104. Cf. Solin: PM/henope a Parthe/lOres sirellis seplllcro, quam AllgUS/uS pas/ca Neapolim esse ma/ui/, 

.. Parthénopé tire son nom du tombeau de la sirène Parthénopé; par la suite, Auguste prMéra que 
cette ville devienne Naples" (ch. 2, éd, A. Agnanl, Paris, Panckoucke, 1847, p. 70). Aussi Servius, 
Éli. 4, 563. Parthellopen urbem ... dietam a Partllellope sireua, cuius corpus t'liam illic sepultum sit, 
h la ville de l'arthénopé, ainsi nommée d'après la sirène l'arthénopé, dont le corps y était enterré" ; 
elle texle du Servius Danielis, ibid., dont Isidore est plus proche: Partllcllope, id es/ Neapo/is, qlwe 
primo ex eorpore lmius sÎrenis illic sepultac Parlhenope est appel/Gia, " l'arlhénopé, c'est-à-dire Naples, 
qui fut d'avord appelée Parthénopé à cause du corps d'une sirène enterrée là-bas ". Pline (3,62) 
avait le texte suivant: Neapo/is ... el ipso Parthe,lOpe a tumillo 5irNlis al'pel/u/a, " Naples ... , c'est 
Parthénopé, ainsi appelée à cause du tombeau de la Sirène". 

lOS. Cf. Servius, Éli. 3,274: Leucala ( ... ) est (H.) in prOIlW/I/orio Epiri iuxta Ambraciam t'I sillum 
et ciuilatem, quam Augus/us Nicopolim appel/auit lûctis iIIic AII/onio et C/eopa/ra. Ibi e1/emp/um Ac/iaco 
Apol/ini (OlIsli/ui/, " Leucate est sur un cap d'"Ëpire, près du golfe et de la ville d'Ambracie, 
qu'Auguste appela Nicopolis après y avoir vaincu Antoine et Cléopâtre, Il y établit un temple à 
Apollon Actien" ; el B 4, 13: COlltra AntO//ium e/ C/eopa/ram in Epiro aplld Ac/ium l'ronllluloriulll iux/a 
Leucalell, (Octa\'e livra bataille) "contre Antoine et Cléopâlre en "Ëpire, au cap d'Actium, près 
de Leucate ". 

106. Enfants illégitimes nés à Sparte pendant la guerre de Messénie, qui allèrent s'établir en 
Grande Grèce sous la conduite de Phalante : cf. Justin, His/oriae Philil'picae 3, 4,7. Mais on dit 
normalement Par/heniae, non pas Parlheuii que suppose le génitif Parlhrniorum. 

107. Cette légende est rapportée par Servius, tu. 3, 551, qui souligne que Tarente fut fondée 
par Taras, fils de Neptune, el développée par l'halante. 

108. ~voquée aussi en É/ym. 9, 2, 101 et 105. 
109. Cf. infra, 2, 8. 
110. Sans doute faut-il lire burgllS, terme employé ailleurs par Isidore (9,2,99), plutôt que 

Burgos, nom que l'on ne trou\'e pas attesté ailleurs. 
111. En 19 av. J.-c.; cf. Pline 3, 24. 
112. Prudence a consacré une hymne de son Pcris/epllallon (4) à chanter dix-huit martyrs 

de Saragosse, ensevelis dans le méme tombeau. 
113. C'est Car/hago Noua, la Nouvelle Carthage, appelée Car/hago Spartaria dans le te\te latin 

(puis illfra, § 72), comme chez Pline 31, 94 (qui parle de ~ fabriques de sauce de poisson). L'adjectif 
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spartarius désigne un endroit riche cn sparte (sparlum, grec omipTov), qui est une sorte de jonc. 
Exactement, dans cette région, il s'agit de l'alabandine, utilisée en sparterie. 

114. Seul passage où Isidore fasse allusion à l'histoire de Carthagène, berceau de sa famille. 
115. Cf. Pline, HN 16,216: et i" Hispania Sagunli templum Diana/' a Zacyntho adurctae cum 

candi/oribus annis CC ante l'xcidium TrQiw:, "et en Espagne, à Sagonte, le temple de Diane, apportée 
de Zante avec les fondateurs, deux cents ans avant la chute de Troie ", 

116. Mérida. Cette colonie (fondée en 25 av. }.-c.) est très souvent ci tée dans le corpus 
des gromatiqucs latins pOUf lesquels elle constitue visiblement un exemple de référence: 
voir l'édition de K. Lachmann, Die Selzriflen der Riimischen Fe/dmesser, voL 1, Berlin, 1848, passim, 
et l'Index geographicus. 

117. Lisbonne. Cf. Solin 23, 5-7 et Pline 4, 116. La parenté entre les noms d'Ulysse et d'Olisipolla 
est aussi affirmœ par Martianus Capella 6,629 (qui a les mêmes sources) : OIisipo"c iilic oppidum 
QI.> V/ixe cmulitum ferunl, " Olisipone y fut fondée, dit-on, par Ulysse". 

118. Cf. Pline (sans doute l'historiographe dont il vient d'être question, avec Solin), HN 4, 113 : 
terras, maria, caelum discriminans, " limite entre le continent, la mer et le ciel ". 

119. Séville, dont Isidore est évêque, 
120. En 45 av. J.-C.; cf. Pline 3, Il. 
121. Cf. supra, § 67. 
122. Pline (HN 5, 18) signale bien, dans cette région, la présence de sept monticules du Djebel 

Moussa (ou Mont des Singes) que l'on peut, par temps bouché, confondre avec la presqu'île de 
Gibraltar. Les autres géographes anciens parlent plutôt d'un lieu-dit Ad Sep/em Fra /res, mais non pas 
d'un oppidum qui aurait été nommé Seple. Chez Strabon, cette dénomination correspond à 
un monument (17, 3, 6). 

123. La fondation de la ville de Tanger est également attribuée à Antée par Pomponius Méla 
(1,26) et par Pline (HN 5, 4). Pomponius Méla affirme en outre que Sertorius avait pu y voir 
le tombeau d'Antée. 

124. La situation et la puissance de la ville de Lixos ont été présentées de façons fort différentes 
par les auteurs anciens (cf. J. Desanges, édition du livre 5 de Pline, CUF, 1980, p. 90-91). À 
la différence de Pomponius Méla (3, 106) et de Pline (HN 5, 4), (est là que Strabon situait le tombeau 
d'Antée (17, 3, 8), comme Je fai t ici Isidore. 

125. Chelia près de Rabat; la rivière Sala, que Pline appelle Salat (HN 5,9), est l'oued 
Sou Regrcg (cf. J. Desanges, op. cil., p. 96). 

126. Chen;heL 
127. L'actuelle Cherchel s·appelait d'abord 101; elle reçut le nom de Césarée - en l'honneur 

d'Auguste - lorsqu·elle fui remodelée par Juba Il, roi allié de Rome (d. J. Desanges, op.d/., 
p. 162-164). Les cités ainsi nommées étaient nombreuses: dans ce même chapitre, Isidore en a 
signalé deux autres, l'une en Palestine (§ 18), l'autre en Cappadoce (§ 37). 

128. Elle a été localisée par l'épigraphie latine à Alger'; elle portait à j'origine le nom punique 
de lkosim. La longue notice consacrée à cette ville par J. Dcsanges (op. cil., p. 166-169) ne fait pas 
allusion à l'étymologie fantaisiste proposée par Isidore, pour qui le nom de la ville viendrait du nom 
grec de ,. vingt", dKOOl. 

129. Cf. ci-dessus. § 36. La source est Servius, Én. 4, 42: Nam Cyreneet Barre reginai' fuaun/, quae 
singulis dedenm/ ciuila/ibus nomina, "Car Cyréné et Barcé étaient des reines qui donnèrent chacune 
leur nom à une cité" Voir F. Chamoux, Cyr~nl' et la Libye hel/inis/ique, Paris, 1987, p. 115-127. 

130. Cf. Augustin, Lettre 138, 10 (pL 33, 529) : Quid es/ Qlj/em ciui/as nisi hominum multiljjdo ill 
quodd~m uinculum rrdacla cONcordia/,?, "Qu'est-ce qu'une cité, sinon un grand nombre d'hommes 
réunis en une sorte de lien de concorde ? " ; et auparavant, les célèbres définitions cicéroniennes de 
la République; concilia coelusque hominum iure sociati, qlwe ciui/a/es appel/an/ur, " les rassemblements et 
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les groupements humains liés par le droit que l'on appelle cités" (6, 13), et: populus autem /10/1 om/lis 
homillum codus quoqllo modo COtlgrrgMus, sNi CO/'I1I5 nlllltitildinis iuris consensu et IIli1ilalis comnumiollr 
sodaluS, " le peuple n'est pas n'importe quel rassemblement humain (ormé d'une manière 
quelconque, mais le rassemblement d'un grand nombre d'hommes par un droit reconnu de tous 
et par une communauté d'in térêt" (1,39); Cicéron lui-même emprunte ces idées aux stoïciens et 
particulièrement à Chrysippe (d. SVF 3, 492). 

131. Sur cc sens de mQtl1ia, d . ùifra, 2, 18, et la note ad loc. 
132. La socielas IlTbium se trouve chcz Cicéron, De Ua/Ma drorum 2, 148. 
133. L'étymologic de IIrbs est inconnue. Ce mot est sans doute un emprunt. 
134. Ces deux premières phrases du § 3 sont prises dans Servius, Én. 1, 12, p. 16 Thilo. Le mot 

Ilrbum, ou urllum, désigne le manche de la charrue: d . Varron, LL 5, 127 et RR 2, l, 10. 
135. Ceci n'est pas un vers de Virgile, mais un montage de deux morceaux de vers virgilicns. 

Le premier est pris à l"Énbde 3. 109 (Oplauilque locum n-gno. NOtldum Ilium el arces); le second 
au livre 1,425 (pars op/are IOCl/m /eelo e/ concll/dere sulco). Il est vrai qu·ainsi Isidore obtient un nouvel 
hexamètre correct. La même façon de faire s 'observe sans doute en Étym. 3, 19, 2, où l'on peut lire 
(sans que l'auteur déclare expressément qu 'il s'agit d'un seul vers) : Vox lubae ilifrenllû/. Frac/asql/e ad 
li/ara uoces, " La voix de [a trompette gronda. Et le fracas de ses voix contre le rivage" : la U01 tubae 
est prise dans le texte de la Vulgate lIos. 6, S}, infremuil chez Virgile, Éni!ide 10, 711 (subslitit 
infremui/qlle ferox e/ inhorrui/ armas) et l 'hémistiche frac/asque ad litora UDeI'S dans l"Énéide 3, 556 
(audimus longe frac/asque ad lilora I/oces, où il s'agi t des voix de la mer). 

136. Servius, tn. 5,755, renvoie aux Origillrs de Ca ton (Vrbem desig'lal ara/ra: qI/cm Ca/a 
in Origi'libus dieil morcm fllisse, " Il trace avec la charrue l'enceinte de la ville telle était la manière 
de (aire, d·aprèsCaton dans les Origines "), mais il ne cite pas le passage (Origines l, 18). 

137. Isidore adapte id un passage de Servius (Én. 4, 212): Amndum uidetuf il/ud attingere moris 
an/iqlli, ql/Od CI/III condere/I/r lIoua duilas, laI/ra el uaaa, ira ul uacca esse/ illierior, a magis/ralu muri 
dt'Signaren/ur. Nam idco ad exaugurandas uel diruendas duila/es ara/nun adhibilum, ul eOOem rilll quo 
coudilae sl/buerlantur. Horatius: Inprimetqul' ml/ris hostile ara/flilII. Un passage de Festus (p. 237 J. 53 
Lindsay) traitait de cette question, mais le texte qu'on en a conservé est lacunaire. En amont encore, 
on peut renvoyer à Varron, LL 5, 143 (Oppida CD'ldcbanl in LAtio Elrusco ritll multi, id est iUllclis bcbus 
lauro ell/acra interiore ara/ra circunmgebilnl su/cum ... , " Beaucoup fondaient des villes dans le Latium 
suivant le rite étrusque, c'est-à-dire qu'ils attelaient des bœufs, un taureau ct la vache du côté 
intérieur, et qu'ils traçaient un sillon avec la charrue .. "; RR 2, 1, 10 ( ... el ql/od urbs (mu condila esl, 
laI/ra el uaaa qua essenl muri el porlae defini/llm, " et parce que quand la ville a été (ondt5e, on a défini, 
avec un taureau et une vache, le tracé des murs ct I·cmplaccment des portes "). 

138. En réalité, il n·y a pas d ·étymologie sûre pour oppidum, qui est un mot propre au latin. Mais 
ici, Isidore suit Servius, Én. 9, 605: Alii oppidum die! ab oppositione lIIurorum ; ue! ql/OO homi'libus locus 
essel apple/lis; uel quOO opes il/a muni/ionis gratia couges/ae suul, " D·autres prétendent que l"oppidum 
est ainsi nommé d'après l'opposition qu·o(frent ses murs; ou bien parce que ce serait un endroit 
rempli {oppldus} d'hommes; ou bien parce que les richesses y sont entassées à cause de sa (ortifica­
tion ". Le passage de Servius est coupé en deux parties entre lesquelles Isidore intercale 
le développement de saveur vitruvienne qui va suivre, on retrouvera Servius à la fin du § 6 
(voir notre note). 

139. Cf. Sénèque, Dialogues 6, 11,3 (commentant l'adage delphique Nosce le, "Connais-toi toi­
même ") : Qllid esl hOlIIo ? Inbecillum corplls el fragile, nudum, suaple nalura inerme, alienae opis indigen5, 
( ... ) cuiuslibet feraI' pabl/lulII, cuillslibel llÎclima , ( ... ) frigoris, aesll/s, laooris iupa/iens, " Qu'est-ce que 
l"homme? Corps faible el fragile, nu, par nature désarmé, il a besoin de l'aide des autres, ( ... ) 
nourriture ct victime de la première bête venue; ( .. . ) incapable de supporter le froid, la chaleur, 
la peine .' . 
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140. Pour le thème ici traité (il sera repris infra, ch. 12 § 1), ct même pour l'expression. 
d. le début du livre 2 de Vitruve, où J'au teur, IIprès avoir évoqué la découverte du feu ct du langage 
par l'homme primitif, en vient à la construction des premiers abris (2, 1,2-3): Coepcnwt in ~'O coelu 
alii dt J,ond/, facal' ItCtl1, alii sptluncas Jodlr/' sub montiblls, nonnulli hirrmdinum nidos el (ledifiCQ/ionN 
earum imitantes dt luta II uirgulis fi/Urt: 1001 qUllt $ubirl"nt. ( ... ) Primumque fI/reis tridis ft ui,sulis 
interpositis luta IJOrielts tex,'unl. ( ... ) ... lIilal/doqu/' imbres t'I Iles/US Itgtbanl harundinibllS ft jr(J/ldt, 
N Certains des hommes ainsi réunis entreprirent de faire des abris avec des feuillages, d'autres de 
creuser des grottes au creux des montagnes, quelques-uns, imitant la manière dont les hirondelles 
bfi ti ssentleurs nids, de se faire un refuge avec de la boue et des br~nchages. ( ... ) Ils commencèrent 
par dresser des pieux fourchus, y entrelacèrent des branchages et n.'CQuvrirent de boue œs parois. 
( ... ) ... pour sc protéger des pluies et des fortes chaleurs" (texte et trad. de l'édition Callebat-Cros­
Jacquemard, CUF, 1999). Ce passage se place, bien sûr, dans le prolongement du livre 5 de Lucrèce. 
Cf. aussi Sénèque, ad Luc. 90, 7, qui conteste les vues de Posidonius, lequel rapportait ces progrès 
matériels de l'humanité à la philosophie. Pour Sénèque (90, 11 ), omnia Olim isla sagacilas hominum, 
non sapif.'lltia ;nutnil ; le mot sagacilas a la même résonance que soI/erlia. 

141. Les luguria et les casae seront définis illfra, ch. 12 § 1-2. 
142. À propos de l'oppidum, cf. Servius, Én. 9,605: Oppidum quidam a z,ico cas/el/oque 

mogni/lldine deœmzm/; alii loeum muro fossaut nUoue qua muni/iOlle aJ/Zclusum; olii locum aedificiis 
consti/ulum, ubi fanum, comi/ium, forum e/ murus sil; alii oppidum dici ab opposi/iolle muromlll ; url qllOd 
hominibus locus ~/ opple/us; uel quod opes il/o muni/ionis gratin congN/ae sun/, M L'oppidum, d'après 
cert<lins, se distingue par sa grandeur du uieus et du ClIS/ellum ; pour d·autres, c'est un lieu enfenné 
par un mur ou un fossé, ou par quelque autre fortification ; pour d·autres, un lieu aménagé avec des 
édifices, et qui comportefouum, cami/ium,forum et muraille ~; la suite de la phrase est tradui te 
ci-dessus à la note 138. 

143. Cf. supra, 1,64. 
144. Sur le statut des COIOlli, voir Élym. 9, 4, 36. 
145. Cf. Servius, Én. 1, 12: Co/ania a colendo, U Le mot colania vient du verbe colere ". Et, dans 

les Étym., au livre 10, ch. 52: Co/anus a co/ania uel abagra colendo dic/us, H Le ca/anus tire son nom de 
la co/ania ou de co/ere IIgrum, cultiver la terre ~. Les variations étymologiques sur co/trt, colonia et 
roIouus sont attestées dans le corpus gromatique lorsque rauteur veut rappeler [a vocation agricole 
des colonies: voir p. ex. Hygin le Gromatique (p. 176 J. 4-5 l.achmann): e/ ab agrorum nouil 
dedicaliolle cullurae c%nia5 apprllouewnl, "et ils les appelèrent colonies du fa it de leur nouvelle 
cons&ration à la culture de la terre ". 

146. Cf. 9, 4, 21 : Muuieipes SUllt ill eodtm mlmicipio uati, ab officio munerum dieU, rD quod pl/Illica 
ml/nia accipiulZl. Mlmia elZim officia SUllt, " Les municipes s.ant ceux qui sont nés dans un même 
municipe, et ils tirent leur nom de ce quïls doivent des munera, parce qu'ils reçoivent des munia 
publics. Les IIIUllin sont en effet des devoirs ~. 

147.]uridiquement, un uieus fait partie de son oppidum. Les villageois du uicus sont citoyens 
de l·urbs ou de ["oppidum au même titre que les habitants du œntre urbain lui-même. 

148. Idée étymologique d'Isidore: parce que le I/icus est composé de uillat. Mais il y a aussi 
un souvenir de Varron, LL 5, 160: Quoniam uicus COlis/ai el" damibus ... , ~ Puisque le uieus est formé 
de maisons ... " 

149. Cf. Servius, Én. 6, 775: Cas/wm Ilull!m ciuilas esl; lIam caSlm lJumero plura/! dicimus, liai 
Itger!mus ill Plaulo: cas/rum Poellorum; quod elillm dimÎllutio os/endit; nam clls/ellum dicimus, 
"Le cas/rum est une cité; car le camp, cas/ra, est un mot pluriel, bien qu 'on lise chez Plaute: 
CIls/mm Poenorum, le camp des Carthaginois; c·est ce que montre aussi le diminutif; car on dit 
un cas/ellum ". 
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ISO, Cf. t/y",. 9, 3, 44 : Cas/ra 5UII/ I/bi milrs s/I'/eri/, Dic/a au/enr cas/ra quasi cas/a, uel qr/Od il/re 
Cils/ rarr/ur libido, Nam Irumqua m Iris in/aaal muliu, " Le camp es t l'endroi t où s'établit le soldat , On 
l'appelle castra par ressemblance avec cas/a (pur), ou bien parce que la débauche en était retranchée; 
car il n'y avait jamais de femme dans un camp ", 

151. Source: Servius, G 2,383: Compila, iii Trcbalio placet, loclis ex pluribus parlibllS in !W 111'1 
ill l'asdrm par/es l'X!W UÙlS atque ilinera dirigens, slul' is cum ara, siHe siue ara, silu sub leeto, siul' sub diuo 
sit, r4bi paga/JI IIgres/es, bucilla CQlU4OCllli, solenl certa hrire concilill, " Compila, d 'après Trébatius: endroit 
où aboutissent, venues de plusieurs endroits, ou bien d'où partent vers ces différents endroits, 
des voies et des chemins; soit il possède un autel, soit il n'en a pas ; soi t il es t couvert, soit il est 
à ciel ouvert; et c'est là que les populations rurales, convoquE!es par la trompette, viennent pour 
certains rassemblements ". L'étymologie qui met compi/um en rapport avec campe/al' es t juste. Voir 
une autre définition des compitll à la fin de ce liv re (ch. 16 § 12). 

152. Source : Servius, tn. 1,421 : 5unl circumiocta cirûtali suburhana lIedijicia mllgillia, M Les mllgalia 
sont des constructions situées autour de la cité et dans ses faubourgs ", mais ta ci tation est tronquée 
(suppression de magalia) ct acquiert ainsi un sens difft"rent, tandis que les magalia seront définis 
en ]2,4. 

153, Même le Dictionnaire hymologiqui' de la fll/rgue latinr d'Ernoui CI MeilJet semble ignorer 
ce tte forme. 

154. C f. infra, 9, 1 (avec mrntilum). 
155. Il Y a plusieurs exemples d e cet emploi de mQlItia dans les textes du corpus gromatique: 

ains i Frontin, p. 18 1. 9 Lachmann (aliqua porliD moellium, " une certaine portion des ~difices 
publics ... "); Hygin le Gromat ique, p. 178 1. 15 Lachmann (stalllibll$ i/lm mllris i'I Ct'Iuis moenibus, 
"comme les murs et les autres édifices publics sont déjà érigés ... M): l'enceinte urb. ... ine est désignée 
par IIIl1r;, et ces mllri font partie des lII«nill. C'est avec le même sens que mlX11ÎII il ~té employé SI/pro, 
2,1. 

156. Virgile, tni/di' 2,234. Mais l'exemple n'est pas bien choisi, car les moenia, avec un sens 
technique certes plus large que celui de murr/s, sont ici le " rempart " (d. la traduction de 
l'éd. J. Perret. CU F ; "Nous rompons le mur, nous ouvrons largement les remparts de la ville "). 
Un meilleur exemple, dans r tnéidc de Virgile toujours, aurait été celui de 6, 549: Moe,ria lala uide! 
Irip/ici circlwrda!a 11111'0, " il voit un vaste édifice entouré d'un triple mur ". 

157. Source: Servius, tn. 11 ,567: Scielldl/m al/lem moenia abl/sille dici Dmnia prlb/ica al'dificia, lit: 
Diuidimus muras, l't moellia pandimlls urbis; nam praprie moenia srmt tll/rtr/m mllri, dicta quasi mUllia 
a mwri/iDni' ciuilillis, N Il faut savoir qu'au sens large, on appe1!e momia tous les édifices publics 
de la cité, comme dans ce vers: Nous rompons le mur, nous ouvrons largement les constnrcl ions de 
la ville. Mais au sens propre, les moenia sont seulement les murs " Cf. ln, 2, 234 : MoenÙl celer/l urbis 
ttcta 111'/ aedt'S accipirndum, " M«lIill doit se comprendre comme désignant l'ensemble des construc­
fions et d es maisons de la ville N. 

158. ~tymologie fantaisiste. 
159. Pour cette d~finition de l'adjectif teres, d. Festus p. 3631. 37 Lindsay, qui prend l'e:>:emple 

d'une poutre: Taes in longiludine ra/und/llum, quales asseres na/ura ", I"isl ral, " Teres : long et arrondi, 
comme les poutres naturelles ". 

160. Souvenir des traités de " scénogr"phie n ; cf., par e:>:emple, dans les Di/iui/ious du PseudO' 
Héron: nop~6(y.. ,';'v ""pywv oi ,npdywvo, o,poyyu~o,," de loin, les tou rs carrées paraissent 
rondes" (Heronis Alexandrin! opera quae supt'rSUlII omnia, vol. 4, p. 102 l. 5-6 Heiberg). Mais aussi 
souvenir de Lucrèce 4, 353 sq. : Quad,alaSl/ul' procul /urris Cllm u m im l4 S urbis, Il p,optt'rCil fit ut i 
uidl'llIrtur Stll'pf rotundae, Il allgu/lls Optu5US quia 10llge cvni/u' omlli5, IIsilit et/llm polills nOIl cemi/ur ... , 
~ Souvent les tours carrées d 'une ville, vues dans le lointain, nous semblent arrondies; car de loin 
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tout angle apparaît émoussé, ou plutôt même, il n'est plus visible .. " (l'exemple de la tour est l'un 
des exemples épicurj{'ns pour i!lustrer les erreurs de la vision). 

161. Ce sont exactement des" défenses avancées ". 
162. Emou! el Meillel, s. u. murU5, relèvent que promu raie appartient au latin ecclésiastique. 
163, Cf. Servius, En. 1. 83: Dm/lis ai/lis porla dicitur, quasi qua po/est uel inporlari /lei exportari 

aliquid (. . .). lIam porta proprie aut urbis aul cas/rorum est, "Tout passage Csl appelé porla, ç'est-à-dire 
endroit par où on peut faire entrer ou sortir quelque chose ( ... ); au sens pro dans les ville ou pour 
un camp ", 

164. Cf. supra, § 3. 
165. Au § 12. 
166. Définition donnée par Cicéron, mais pour la stricte acception grecque du terme: Ilia lala 

perpe/ua, " une voie large Cl continue" (Ven. 2,4,119). Il s'agit donc d'une large avenue, par 
opposition aux voies sc<ondaires. Mais Isidore emploie aussi pla/l'a avec son sens plus tardif 
(" place ", "esplanade ") au ch. 3 § 13. Pour une information d'ensemble sur le mot pla/l'a et 
ses différentes acceptions. voir Vitruve 1, CUF, p. 146-149. n. 2. 

167. Évidemment aucun rapport avec les emboli de Vitruve 10, 7, 3, dans la description 
de l'orgue hydraulique, pluriel d'un emprunt au greo:: '1l/l0~E,j> "piston" (ce sont les pistons qui 
coulissent dans des cylindres); pas davantage avec le grec 0\ ÉIl~O~Ol (" éperons de navires ") 
qui correspond au latin roslro " tribune des roslres " chez Polybe 6, 53, 1 el chez Plutarque, Calan 
le lelme 44 ; malgré une étrange coïncidence, car Isidore va parler des rostres dans la phrase 
suivante. Les constructions ici désignées par le terme imboli (ou emboli?) sont visiblement des sortes 
de galeries à arcades ou de portiques. 

168. C'est-à-dire sous la masse du portique dont parle la fin de la phrase? 
169. Mot contesté par Flavius Caper, De or/hograpllia p. 104 L 6, pour lequel il faut dire rosira 

et non proros/ra: Ros/ra uoca, non proros/ra. Nam" pro ros/ris" qucd dicimus "an/e rosira" significa/, 
Ill" pro ml/ris ", " Il faut dire rosira, non pas proras/rll. En effet, l'expression pro roslris signifie 
"devant les rostres"', comme "devant les murs" ". 

170. Cf. Pline, HN 16,8; rostra nauium /ribunali prllefira fori decus l'rani, uelul! p. R. ipsi corona 
inposi/a, "les rostres des navires, fixés devant la tribune, ornaient le forum, comme une couronne 
posée sur le peuple Romain lui-même ., ; Servius, G 3, 29 : Nam roslratas [sc. columnas] Duilius posuil, 
lIictis Poenis nal/ali certamine, "car Duilius plaça des colOfUles avec des rostres, après sa victoire 
navale sur les Carthaginois ". Le tex te du § 27 sur le forum est exactement identique li celui de 18, 
15, 1. 

171. Cf. Varron, LL 6, 46 : Curiae, ubi senalus rempublicam curaI, " Les curies: endroit où le sénat 
s'occupe des affaires de l'État ". 

172. Cf. Servius, Éli. 8, 345: Quidam diCliII/ wm Capi/olii, ubi nunc esl, fUlldamen/a iacaelllur, capu/ 
humanum quod Oli dicerelur illuentum, " Certains disent que lors de l'établissement des fondations du 
Capitole, sur remplacement actuel, on découvrit une tête humaine au nom d'Olus ". Mais surtout 
Chronograplw5 (a. 354), éd. Mommsen (MGH 9, Berlin, 1892), p. 144: Hic (sc. L. Tarquinius Prisclls) 
wmfundameu/a Capito/ii cauarel, inuenil Ctlpu/ humanum Iii/l'ris Tuscis scriplum CAPVT OUS REGIS, 
unde ilodieque Capi/oUum appel/a/ur, " C'est lui (Sc. Tarquin l'Ancien) qui, lors des travaux 
d'excavation des fondements du Capitole, découvrit une tête humaine avec, en étrusque, 
l"inscription "tHe du roi Olus", raison pour laquelle le Capitole porte aujourd'hui encore ce nom ". 
Cf. Tite-Live 1, 38, 7 et Arnobe 6, 7. 

173. a. Étym. 18, 9, 5: Arcus uocatus eo qI/cd arccat aduersarium. Inde et arces dicuntur a qlûbus 
arcell/llr hasles, " Le nom de l'are vient de ce qu'il repousse l'adversaire. C'est aussi l'origine de arees, 
la citadelle, par laquelle les ennemis sont repoussés ". 
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174. Sur Mees, arceo, arcl/S, la souret! est Servius, Én. 1,20: Arces aule/ll ab ec qucd est arceQ dictae, 
ql/ia ind~ hostes arcenlur, id ('st prohibl'l1/llr; el I1rel/S, ge/lIls leU, qllod huills minislaio sagillal' arcean/ 
11I)5lelll, " Le molara"s vient de arceo, parce que les ennemis en sont repoussés, c'cst-à-dire chassés; 
celui de l'a rc, qui est une catégorie d'armes, dt> ce qu'il sert à envoyer les nèches qui repoussent 
I"ennemi ". 

175. Cf. Varron, LL 5, 153' . quod ibi cirwIII /IIl'ta5 fer/liT pompa l't <'qui cumm/, " .. parce que 
la procession et les courses de char s 'y dé roulent autour des bornes". Repris en 5, 155 : ... ql/od ibi 
qUDql/e ... l'qui cirCUII/ me/as Cl/Tflml, " ... parce que là aussi ... les chevaux courent autour des 
bornes ". Dilns les Élym., on retrouvcr.l les mêmes phr'lSCs à I"intéricur du développement plus 
complet consacré au ci rque dans le livre 18, ch. 5 § 1-2: Eslal//em CÎrcllS 011/111' il/lld spalilllll qllod 
circuire l'qui 5iJlen/. HI/ne ROII/ani diclulII pulalll a cirCllitu rquoru/ll, t'O qllcd ibi circlIIII mc/as "qlli Cl/ rranl, 
"On appelle cirque I"ensemble de I"espace que parcourt la course circulaire des chevaux. Son nom, 
d'il près les Romains, vient de cetle course circulaire, parce que les chevaux y couro::nt nutour 
des bornes ". 

176. Cf. Servius, tll. 5,288: 011111(' spt'("/awlullllheairum possulllrlS dicrre ,;nô TÎlS Qc wpiClS," On 
peut donner à tout spectacle le nom de théât re, d'après le mot Ilriôria ". la notice sur le théâtre 
réilpparnit dar\S les Étym. 18,42,1 : Tlwa/ru", aulem ab spt'clilculo nominalll"', ,;nl> "ÎlS" 9~wp\"S", qllod 
!rI eo poplllllS slans desllpt'r alqlle spee/al!s Illdos scenicos CC/IUmp/are/ur ". 

177. Même texte, à propos de I"amphithéâtre, au livre 18, ch. 52 § 2: Amp/ritlrea/rrrlll i1icwlII ql/od 
ex duobus Ihl'll/ris si/ facllmr. Nam amphi/hen/ru", rolrmdulli es/ ; t/realrl/III I/ero ex medio amp/li/freQtro es/, 
S/'lIIicirCll/i figl/mm lurWIIS, " L'amphithéât re cst ainsi appelé parce qu'il est tonné de deux théât res. 
Ca r l'nmphi théâ tre est ci rculai re: le théâ tre, lui, cst constitué do:: ta moitié d'un amphithéâtre et a 
la forme d'un demi-<ercle ". 

178. Cf. Servius, Éli . 5, 588 : LabyrilltllIIs locus apl/d Crl'lilm fac/us Il Oaedillo pt'rplexis paril'tibus, IIl1i 
Millo/mm!s il/dl/SUS esl, " Le labyrinthe l'St, o::n Crète, un lieu construit pur Dédale, avec des murs 
enchevêtrés, al! était enfermé le Minotaure". 

179. Cf. Pline, HN 36,91, qui cite à la lettre Varron, Au/iqui/a/I's rer/lm Immll,rarrmr 10, frg. 5: 
... Iabyrinifrulli iller /ricabile, qrro si quis ;,rlroiail sille gtOll/ere lilli, cxilulII ;,wenire lIequeal, 
"le IJbyrinthe inextriCJblo::, au point quo:: si l'on y enlre sans une pelote de fil, il est impossible 
de trouver la sortie ". 

180. (] n'yen avai t que 90 chez l'line: XC a pu perdre son X (encoTC que la notation LXXXX soit 
bien plus fréquente que XC). 

181. Cf. Pline, HN 36, 88: Pcr/iC//sqllf descendrmlllr 1I0llagmis grQdibllS; illl1l5 COll/llllla.' porpJr!lrile 
lapide, deorlllll simu/acm, regulII slalllUe, lIIolIslrifrcae effigies. Qrranwdam doml/lllII lali, es/ silrlS, III ada­
periel1llbJ/s fores 10llilnmr iulus terribile erislal, maiore arrlcm in parte tratrsi/IIS es/ per /mcbras, 
"On descend les portiques par qUJtre-vingt dix marches; à l'intérieur, des colonnes de porphyre, 
dlos imago::s de divinités, do::s st<ltues de rois, des représen tations de monstres. L'&lific" est construit 
de telle manière quo:: qu'!lld on ouvre les portes, un tonnerre C'pouvantable se fait entendre 
à l'intérieur; dans sa plus grande partie, on marche dans les ténèbres ". 

182. Cf. Pline, HN 36, 86: Sl'crmdl/s Iric [sc. celui de Crète! fllil ab Argyp/io lab!lriutllllS, ter/ius 
in 1.cIlIllO, qrrarills in ltalia, "Cel ui de Crète est le deuxil!me, après celui d 'Égypte; le troisième est 
à Lèmnos, le quatril!me en Ita lie ". 

183. Pline parle du phare juste avant de traiter des labyrinthes; Isidore a inversé I"ordre. 
184. Cf. Pline, HN 36, 83: Magnijicalur el alia IIITris a rege fada ;,r ill~lIla Pharo porlum oplinclIll' 

All'xalidriae, quam cOlisliliSSf' DCCC lalelilis Iradrml, mQgllo allimo, ne qI/id omitlamlls, P/o/tll/ae! rl'gis, 
quo in ea perlIIiseri/ Sos/rali Cl1idii arc/rilccti slrrrclrrra ipsa ,rome/I inscrib;. VSIIS ,'iu5 lIoclrmro 11111';lIm 
CIIrSU ignes cs/I'Irdrre ad praemllllianda Ilada poril/sqlll' ;'rlroillllll ... , "Magnifique est aussi une autre 
tom construite par le roi sur l 'il.:: de PhJros, qui Jbrite le port d'Alexandrie: on dit qu'elle fut 
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construi te pour 800 talents, avec la magnanimité, que l'on ne doit pas oublier, du roi Ptolémée, qui 
permit que le nom de l'a rchitede, Sostratc de Cnide, y fût gravé sur la construction elle-même. Elle 
seri, quand les navires sont en meT la nuit, à leur montrer une nammc, pour annoncer les hauts 
fonds ell'enlrée du port. .. ". 

185. Cf. Pline, HN 5, 128: Pharos, quondam die! nal/igl/lione dis/ans ab Aegyplo, nunc e Illni 

noclurnis i8"lbl/5 ClIfSU/li nI/ilium Tegens· narnqul' fallacibus lU/dis All'xllndria trilms oml1ùw adi/ur a/ueis 
mari, Stegmw, Posidco, Tauro, " Pharos, autrefois à une joumée de mer de J'Égypte, dirige aujourd'hui 
la course des navires grâce à des feux qui brillent la nuit sur sa tour: car, à cause de hauts fonds 
trompeurs, on accède par mer à Alexandrie, en tout et pour tout, par trois bras du Nil, le Stéganus, 
le Posidéum et le Taurus n. 

186. Ce passage (§ 37) sera intégralement copié dans le livre 20 (ch. 10), où Isidore rappellera 
qu'il a traité du Phare dans le présent passage (Sicu/5upra pral'diximus). 

187. Naturellement non. Codh)lfil est un escargot, et une coclea est une tour munie d'un escalier 
intérieur à spirale (" en colimaçon "), qui n'a rien à voir étymologiquement avec la série du grec 
"';""0-> ,. cercle n. Il s·agit d·un des emplois techniques du terme aKllll'a et de son an técédent grec, 
à rapprocher des occurrences de ces mots avec l'Jcception de "vis ". Par exemple, au ch. 3 de son 
traité sur La diop/fi', Héron d·Alexandrie utilise tantôt le diminutif TI> ""x>.i6l"V, " petite vis ", IJnlôt 
le terme simple, 6 ""x>.ia,. Le même terme "oxA(a, sert à désigner 1 ... " vis d·Archimède .', machine 
à élever l'eau, jusque dans le l ... tin de Vitruve (5, 12, 15). 

188. Presque 52 m. C'est lrop pour la colonne Trajane, dont la hauteur totJle avec la base est 
de 39,83 m, la colonne elle-même faisant 100 pieds romains, soit 29,78 m: voir F. Coarelli, Guide 
archéologique dl' Rome, Paris, Hachette, 1994 (trad. de l'original italien de 1980), p. 85. Il est une autre 
colonne qui convient mieux au texte dlsidore, c'est celle de Marc Auri:!le. En effet, cette colonne a 
une hauteur de fût de 29,601 m et une hauteur totale de 41,951 m; et surtout, le chiffre mentionné 
dans les catalogues des Régionnaires est de 175,5 pieds (52 ml, c'est-à-dire le chiffre donné 
par Isidore; ce chiffre comprend évidemment la partie de la base qui est maintenant entenée ainsi 
que la statue (indications extraites de F. Coarelli, op. ci/., p. 209). 

189. L..c mot latin est effectivement un emprunt ancien au grcc llallav(Îov. 
190. Cf. Augustin, Confl'ssion5 9, 12,32, qui reconnaît aussi aux bains la caractéristique 

de O1lXil'latem pel/cre, ., chasser l'anxiété ". Peut-être aussi faut-il rapprocher de ce qu'écrivait Isidore 
au livre 3 - celui du quadr;v;lIm - (ch. 21 § 11), parlant de la musique, pour expliquer le nom des 
cymbales: Dicta all/em cymbala quia ellm bal/,'malia simul pereuliu,,/ur; CUIII enim Graeci dieu"l "Uv . 
Ilalla bal/ema/ia, " On les appelle cymbales (eymbala) parce qu·on les frappe en même temps que 
I"on danse; en effet, en grec, "en mL'1TIe temps" se dit ,,';v et "danSC·'llallo;l. " Des ballemalia sont des 
"chansons malhonnêtes, couplets et jeux de mots scabreux ", inJumeslae canliOIl/:S el carmina l't ioca 
/urpia (C.CL 5, p. 586). Voir les notes 1 et 2 de J. Fontaine,lsidorl', p. 439; et en dernier lieu F. Biville, 
" Bacciballllrn (Petr. 61, 1), "une sacrée nana··; composés tautologiques en latin .', dans Moussy/anea, 
Mélanges offerts à C. Moussy, éd. B. Bureau et C. Nicolas, Uluvain-Paris, Peeters, 1998, p. 64-65 
(I"art. occupe les p. 61-68); étudiant le nom de cc personnage de Pétrone, l"auteur revient sur le sens 
du second élément de ce composé. 

191. Nom grec (o.n,,6uT~plOV) du" vestiaire ", assez rare en latin (Cicéron, ad Quinlumfratrcm 3, 
1,3; Pline le Jeune, I..I't/rl'S 5, 6, 25). 

192. Une popina est un cabaret. Le terme, d'après le Dic/ioll/wirl' étymologiqul' d'Emout et Meillet, 
s. Il., est un "mot emprunté à l'osque, de caracti:!re populaire ", évidemment sans rapport aveç 
le grec n,v", ., boire" ni avec n(Îva "faim ". 

193. Le verbe popinari, déponent, dérivé de popina, signifie" fréquenter les cabarets ". 11 n'a Tien 
à voir avec propinorl''' boire ". 
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194.l1lymologie refusée par le Dictionuairt ilymologiqut d'EmOut Cl Meillel, pour qui lalU'rna 
ne se prele 11 "aucun rapprochement certain " et est ~ peut-être ét rusque ". Il est vrai que d'après 
le Digt'5/e (50, 16,183), le mot désignerait une habitation (en plancht'S, d. Festus, p. 490 1. 19 sq. 
Lindsay), et qu'il est spécialisé dans le sens de "boutique" (cf. Digt'5l f 50, 16, 185), en particulier 
"c.lbll ret ", " taverne ", sens qui s'es t conservé dans les langues romant'!;. 

195. " Emprunt ancien au grcc. Hésychius donne J.l(lK(AO : $pdYJ.l1l111, 6pU$OK101; J.laK€Aoç: 

6PU4J(lKlOS" ct J.l",,(Hov (-Àoç) cst attesté épigraphiquement. Le mot srcc cs t lui·même emprunté 
au sémitique" (Emout ct Meillet, DictiOlwlliu ilynroJogiquf de III IlIlrgut IlIlil/t, s. u. maal/um). De fait, 
Varron (LLS, 146) atteste que le mot était usité 11 Lacédémone ct en Ionie. Isidore s'écarte ici aussi 
hien de cette étymologie que de celle, populaire, que donne Festus (p. 112 J. 14 Lindsay) pour qui 
le lenne viendrait a Mllctl/o quodam, qui fXererlxll in Vrœ Ill/meil/ium; quo damllalo censort"S !lfnrillus 
tl Fuluius sllltUtTllnt ut in domo tius obsonia umdtrtnlllT, "d'un c('rtain Macdlus, qui pratiquait 
le brigandage à Rome ; après sa condamnation, les censeurs Aemilius et Fulvius décidèrent que 
sa lTh1.ison servirait 11 la vente de provisions alimentaires". 

1 %. Emprunt tardif au grt'C H~WVEiov, HÀWVIOV (cf. allemand Zoll). Ce terme apparaît trois fois 
dans 1" Vulgate (trois passages des évangiles synoptiques: Mt 9, 9; Mc 2,1 4 ; Le 5, 27; il Y désigne 
le bureau de la douane où siège Matthieu), ce qui peut expliquN en partie l"intérêt que lui marque 
Isidore. 

197. Servius, Én. 1, 53 : Carerr III/lem tst IIl/decllnrqut prohibmrllr exir/', die/liS qllasi arcer ab arctl/do, 
"La. prison est J'endroit d'où I"on est empéché de sorti r par quelque issue que ce soit, et ce mot, qui 
est comme arcer, vien t de IIrcere~. Pour distinguer la prison (earcer au singulier) des carctres (pluriel) 
dans lesquels les chevaux attend ent le départ de la course, Servius aioutait une phrase qui n'cst pas 
reprise par Isidore: Locun/ alliem in quo ~ruanlur noxii carcerem dicimus numero lal/lum singulari, " 
Quant à rendroit où sont gardés les criminels, on l'appelle carCI'T, seulement au singulier ~. Cf. aussi 
t ,y"', 18, 32 : ln circo unde emiltuntur equi carUTfS d,cllntur, ab ell re qua el iIIe caretr qlli esl ;,r cil/ilale, 
ql/od, r/I ibi homines damnali alqr/~ ine/r/si, illl hie equ; coereellluT, Ile exelml anlequam signllm emitlarrl, 
" Dans le cirque, les emplacements d'où on libère les chevaux sont appelés carc/"Tes, d'après la même 
réalité qui donne son nom au career de la cité, parce que si l'on retient dans le carur les condamnés 
ct ceux qui sont enfermés, les earcef/'S retiennent de la même façon les chevaux, pour qu'il s ne 
puissent sortir avant le signal "; ct 5, 27, 13: Cnreu, il/ qllo wstooilllltur noxii. Et dietlls caTur qlwd fi) 

Ilomil/rs eO/'raanlur inc/I/dallir/Tqlle, 'Ir/as; aretr, lib IIreel/do sei/i",'. LocuIII IIl/lelll ;11 quo seruall/rlr uoxii 
Cllreue"! dicinrrls I/Ulllfro Imltu", sil/gulari; ullde uero emitlull/ur quadrigaf careues IIOCllmus I/umero 
lanlum plumli, " Caret': là où sont gardés les criminels. ~ nom de care~r vient de ce que Ics hommes 
)' sont retenus et enfennés : c·t.'St comme areef, de a!Cere. Cet endroit où sont gardés les criminl'ls, on 
I"appelle Cllreef, seulemenl au singulier ; mais les emplacements d'où on libère les quadriges sont 
appelés ca'UTes, seuleml'nt au pluriel ~. Le mot carct'T est en réalité d'origine indéterminée. 

198. Frdgment 12 (le verbe pergraecari se trouve aussi chez Plaute, Mes/dlaria 9(0). 
199. Vi rgile, Buc 2, 29. Pour l'expl ication, cf. Servius, Én. 1. 452 : ... quia habetJ domllm dicimus, 

Il,,dr esl hllbilo jrtquel//atill/lnr, " parce que nous disons: avoir (Irabeo) une maison; d 'où vient 
le fréquentatif Irllbito (habiter) ". 

200. Cf. Varron, LL 5, 160 : DoIIII/S gmecum, " Domus est un mot grl'C ". 
201. La source est Lactdnce, 11151. 2, 5, 32 (CSEL 19,119,26): v/ dOllrr/s IwillS I/On/illis Irabi/oel//IIIII 

cs/ el Il fbs Iwius populi, sic et lIIullllus domiciliulII esl tol;1I5 gClltris hrmllllli, "Comme la maison est 
l'habi tation d'un seul homme et la ville celle d'un seul peuple, ainsi le monde est-il le séjour 
du genre humain dans sa totalité ". Cette reformulation de la phrase de Lactance (modification de 
la structure comparative) est dE!ià, en d cs termes quasiment identiques, dans un livre préc&tent, 
tlym. 9, 4, 3 : Domus UIlÎUS jamiliar hllbilaClllllm est, siclll urbs IInillS poprlli, sicut o,bis domicilillm lotius 
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generis humani, " La maison est l'habitation d'une seule famille, (omme la ville est celle d'un seul 
peuple et comme le monde est le séjour du genre humain dans sa totalité ". 

202. Poenu/us 529. Le texte exacl est : AI si ad prandium me in aedem uos dixissem ducere. 
203. Pour la fin de la définition, cf. Servius, lll. 3,354 : Aula au/cm proprie diCJ/ur qlW: coneludi/ur 

porticibllS qual/uOf, " Aula se dit au sens propre de ce qui est enfermé entre quatre portiques ". 
Isidore mêle ici la définition de la " cour" au sens précis du terme (proprie, di t Servius), ct 
la définition du palais royal. D'après Emou! ct Melllel, Die/ionuaire étymologique de la langue la/j,ze, 
s. Il . , le mol au/a est un emprunt au grec aù,,~" cour ", atrium, parc à bestiaux cl en particulier" COUT 
du palaiS royal" ; dans la langue de l'Église, il désigne le temple, comme atrium. On remarque que 
les deux notices sur ~ula et sur atrium se suivent ici. 

204. Isidore voit donc dans atrium le mot tres, tria, U trois ". 
205. Source: Servius, ln. 1,726: lbi et eulilla frat; unde et atrium dietlml est, a/mm fIIim aa/ ex 

flHllo. Alii dicunt Atriam Etruriat duita/em fuisse, qu~t domos amplis ues/ibulis IUlhf'bat ; quat eum Romani 
imilartnlur ~Iria ~ppellauerun/. A/ii a/ria magnas ardes et capacissim~s dictas /mdunt, "Cest là quïl y 
avait la n>isine; d'où le nom d'a/rium; car c'était noirci par la fum~. D'autres disent qu'Atria était 
une cité d'É trurie qui avait des maisons à vaste v(.'stibule; les Romains, quand ils les imitèrent, 
employèrent le terme d'~/ria. D'après une autre tradition, le mot ~Iri~ désignait de grands édifices 
très spacieux u. Pour Emout et Meillel, " il est probable que le mot est d'origine étrusque ". Mais s'il 
ne l'cst pas, ces auteurs admettent la possibilité d 'un rapprochement avec l'adjectif ater. 

206. Cf. Servius, Én. 8,51 : Hic autflll mans Palatil1lls seeundllm Vergilium a Pal/ante, auo Euandri, 
es/ dictus, " Le mont Palatin, selon Virgile, tire son nom de Pallas, aïeul d'Évandre ". 

207. Cf. Virgile, Éli. 8, 54. 
208. Le nom de ce chef et toute cette anecdote posent bien des p roblèmes. À côté de Télamon 

père d'Ajax, qui n'est guère suspect d'avoir participé à l'enlèvement des Sabines, on ne connaît pas 
de chef étrusque portant un nom semblable. Tout au plus existe-toi! un port d'Étrurie nommé 
Telamo(lI) chez Pline (3,51) et chez Pomponius Méla (2,72). La similitude du vocabulaire (ullam 
longe mile alias specie ae plllcl,ri/udine illsignem chez Tite-Live; u/la anlt alias speeit nobilis chez Isidore) 
montre cependant qu'il y a ici un souvenir du récit de Till~Live (1, 9, 12): Vnam longe ante ~/ias specie 
ae pulchri/lldine insignem ~ globo Thalassi cuiusdam raplam faunl mullisque sciscilanlibus cuinam eam 
fermll, iden/idem /Ie quis uiolarel Thalassio ferri c/amila/um; inde nuplia/em hane u/Jum fac/am, "' Une 
surtout, qui se distinguait des autres par l'éclat de sa beauté, fut enlevée, di t-on, par les gens 
d'un certain Thalassius, et comme tout le monde demandait à qui ils la conduisaient, ils ne cessaient 
de crier, pour prévenir toute violence:" À Thalassius ". De là ce cri qu'on pousse aux noces. " 

209. Nous ne savons pas où Isidore a pu trouver celte affirmation. Chez Pline (8, 185), seul 
endroit où le terme thalamus est prHé aux Égyptiens, il s'agit du double sanctuaire du taureau Apis: 
Delubra ei gemina, quat lIoca/rl tha/amas, " Il a un double sanctuaire, qu'ils appellent tha/ami ". Encore 
n'est-il pas affirmé que le mot soit égyptien! Mais une mauvaise lecture de ce texte de Pline a pu 
conduire à celle conclusion. Quant au thème du mariage, on n'en verrait, dans cc même passage de 
Pline et s 'agissant toujours du taureau Apis, qu'un vague écho dans cette notation: Femina bas ei 
semel a/IIlO os/elldi/ur, "On ne lui montre la femelle qu'une fois par an ". Faut-il penser à de vagues 
souvenirs de ce texte de Pline, qui auraient été remodelés par Isidore ou par sa source? 

210. Cf. infra, 4, 6. Il n'y a naturellement aucun rapport entre CfnaeiJlum (qu'il faut rapprocher 
de cena) et la série du grec ~o\v<k "commun". 

211. Cf. Étym. 20, 2, 14: Cocnam Ilocari a communiOile ueseelltium : KOIVOV quippe Graeci commune 
dicunl. IInde et communieanles quad communiter, id esr pariter, eOnllflliant. Aplld rlcleres mim soli/llm erat 
in propa/ulo uescert el eommurliter epulari, Ile singulari/as luxuriam gigneret, "Cocna vient du repas pris 
en commun: car en grec, KOIVÔV signifie commun; d'où vient aussi communicantes. parce qu 'ils se 
rassemblent en commun, c'cst-.\-dire en même temps. Chez les anciens, en effet, on mangeait devant 
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tout le monde, le repas était pris en commun, pour éviter que, pris individuellement, il n 'entraîne 
un lu:occ e:occessif~. 

212. Cf. Servius, .Ën. 1,698: "',,'iqui slibadia non habt-banl, sed slrillis Iribus leclis qJUlaba,,'ur, "nde 
Cllriclinium slerni dici/ur, ~ Les anciens n'avaient pas de lits en demi-cercle, mais ils étendaient trois 
lits pour le repas, et c'est pourquoi on dit qu 'on dresse lc-s lits de table (tricini"", sUrnrre) ". 

213. Cf. Servius, Én. 1,432: ... a cela/ldo. lmde crllam ap/lillaumml, "du verbe celare, d'où vient 
le nom de la cella ". Auparavant, Varron, LL 5, 162 : cella a cela'1I10, "cella vient de ctlarr ". 
Le rapprochement étymologique est juste. 

2 14. Même définition en :W, Il, 2; Cubile ~t cubandi locus, " Le lit, c'est là où l'on se couche ~. 
215. Ou mieux deunsorium. 
216. Affirmation étrange ... 
217. Traitant sucœssh'ement de diuerscrium (deuersorium) ct de hospitium, Isidore a+il à l'esprit 

le célèbre passage de Cicéron sur le songe télépathique des deux Arcadiens, où figurent ces deux 
mots (De diIIiIUl/io'le l, 57) ? 

218. Jeu de mots avec mU/ilIum, " changé ". 
219. Cf. L. Coelius Antipater, Annales, fragment 41 : Omnrs simili /erra", CI/TII classi IIccedullt, 

IUwibus atquf SCapl';5 egredilmtllr, co/s'ra me'ali sig,,~ SIM,,,,,,,, "Tous prennent terre en mème temps 
que la flotte, ils sortent des navires et des barques, et aprios avoir arpenté le camp, ils placent 
les jalons ". 

220. Cf. Festus, p. 134 1. 22 Lindsay: Mac.lia/la ~ppt'lIal~ s/ml a Mae/lio Ce/iSOre, qui primlls i/l faro 
ultrtl co!zmlllllS tigna proiecil qllo ampliarflllllr 511pt'rior~ sptd~cllla, ~ Les maenl/ma sont appelés ainsi 
du nom du censeur Maenius, qui fut le premier à ajouter sur le forum des poutrages au delà des 
coJonnl.'S, pour augmenter la vue depuis le haut~. 

221. La forme foribus paraît être 11 prendre comme issue de forum plutôt que defori5 " porte~. 
222. Le mot/abul~11/1li signifie ~ plancher, étage~. 
223.2 5 11,2. Texte dl' la Vulgate: "'ccidit ul sUTgatl DaI/id dt s/ra/u suo post meridiem 

ct d,'~mbul~rct in solll';o dOll/lls fI'gial uiditqllr nm/ierem SI' lalla"I .. m teX adl/eTSO SUpeT sol~rium suum ... , 
.. Il arriva que David sc leva de S.l couche aprios le milieu du jour et qu'il sc promenait sur la terrasse 
du palais; et il vit, depuis sa terrasse, en face, une femme qui sc baignait ... ". C'est vraisemblable· 
ment ce passage biblique qui pousse Isidore fi mentionner ce mot par ailleurs assez rare en latin 
(Plaute, Mil. 340 et 378 ; Suétone, Néroli 16 et Cial/de 10), du moins en ce sens, car il désigne aussi un 
cadran solaire. 

224. La source est ~videmment Flavius Josèphe, Gllerredes Illift 1,61, mais la fin de la phrase est 
pass.lhlement différente, comme on peut en juger: (, 6(. (sc. ·rpKa~<k) T(,~ lI.aui&>u To:i4>O~ dvoUaS". 
Os- 15i! nl.O\lOU,.lTaToS" P.aoll.~,.W 'yùno, Kal uOÜ';IluOS' 'III(P Tp.oxil.\a .o:il.,,,",, XP'IIlo:i" .. " TOV 
T( 'A",ioxov oivio''Io\ ''ÏS" nol.\op.<faS" lIdooi" Tp,aKoo(o.S" lIIl.dVl"O!.S" Kal l5it Ka, (UOTpoQÜ" 
n~lOS" ' IO\l/lai..,,, (K ''Ï'' n,p'O\loiQ:S" 'ÏP<Q:TO," Hyrcan fit ouvrir le tombeau de Dilvid, qui fut 
le plus riche des rois, en retira plus de 3000 talents en numéraire, et avec trois cenis de ces talents, 
décida Antiochus fi lever le siège. En fin de compte, avec le surplus, il fut le premier des Juifs 
11 entretenir des mercenaires" (trad. A. l'elletier. CUF) ... Entretenir des mercenaires" es t dans 
legTC< de Josèphe (comme déjà chez Thucydide 7,48) e(VOTpoojl,tv, compris à tort par Isidore 
comme signifiant" nourrir des étrangers ". 

225. Le ',volloX«Ov est l'hospice. fi côté du VO<1o><o"üo~, hôpital, dont parle la phrase suivante. 
Isidore ne distingue pas bien entre l'explication étymologique du terme et sa signification 
contemporaine. Sur les ~'v060x«o et les VO<1O><o~(',o, voir en dernier lieu T. S. Mmer, U NaÎss.'\nce de 
l'hOpital dilns l'empire byzantin 3 ", dans '0 AuxvOS', revue de l'association COIl It~iss'III(" h .. Ulniqll", 
nO 84, juillet 2000, p. 19~20 (tede traduit par F. J. Herr), a\'ec bibliographie. Mais ces établissements 
ne sont pas uniquement orientaux ni tardifs. Ils relèvent des initiatives prises par l'eglise pour 
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l'accueil des pauvres, grâce aux contributions financières des fidèles. Un xellQdochium, "hospice 
pour les étrangers" selon la traduction d' Isidore, a par exemple été construit par Augustin 
à Hippone (Sem!. 356, 10, PL 39, col. 1578); voir là-dessus J. -M. Salamito, " La christianisation ct 
les nouvelles règlL'S de la vic sociale ", dans J.-M. Mayem, Ch. el L. Pielri, A. Vauche:!: (diT.), His/o;re 
du Christianismt', Naissance d'Ilne chrtfli .. nlé (250--430), Paris, Desel&!, 1995, t. 2, p. 690. Sur la prise 
en charge des pauvres par l'Église à l'époque mérovingienne et par la suite, voir M. Rouche, 
" La matricule des pauvres. hvolution d'une institution de charité du Bas Empire jusqu'à la fin 
du Haut Moyen Âge ", dans M. Molla! (diT.), Études SIIr l'histoire de la pal/ureU, Publications de 
la Sorbonne, &éric" Études ", t. 8, Paris, 1974, p. 83-110; contesté par M. de Waha, ,. À propos d'un 
article r.xcnt, quelques réflexions sur la matricule des pauvres", Byum/iotl t. 46, 1976, p. 354-367. 

226. Isidore applique ici au Saint des Saints cc que Servius (tn. 2, 115) .xrivait de l'adyton: 
Ady/um es/locus /empli seue/ior, ad quem nulli esl adi/us nisi sacerdoli, "L'adyton est l'endroit le plus 
retiré du temple, où personne ne peut entrer si cc n'est le prêtre'" (cf. Én . 2,403: Non enim aceedunl 
ad ady/a nisi religiosi sacerdo/es, "Nul ne pénètre dans l'adyton. excepté les prétres "). 

227. Même parallélisme entre Cantique des Cantiques et Saint des Saints en t/ym. 6,2,20: 
Diclum au/em Conlicum eonlieorum eo quad omnibus can/icis pmefaalur quaI' in Scrip/uris sacris Ilobin/ur, 
siCilI qllaedam in lege dieunlur salle/a, quiblls maiora sunl sane/a salle/orum, ,. On l'appelle Cantique des 
Cantiques parce quïl est supérieur il tous les cantiques contenus dans les Écritures saintes, de méme 
qu'il y a dans la Loi des choses qu'on appelle saintes, il quoi est supérieur le Saint des Saints'". 

228. Cf. Caius, [nsl. 2, 8: Sanetal' qUDql/1' res, Ile/II / mllri 1'/ por/ae, quodam mado dil/ini iuris sun/, 
"Les choses saintes, comme les murs ct les portes, relèvent en quelque sorte du droi t divin '". 
Festus, p. 278 Lindsay, donne les di fférences inter sacrum el sanclum el religiosum (. . .): SIIcrlllll 

aedifieillm consccmlum dœ; sancll/m muwIII qui sil circl/m oppidlllll ; re/igiosulII sepuleruIII ubi mOr/11II5 
SepllltUS 1I11/IIUllllllus sil, '" entre ce qui est sacrum, ce qui est sancillm et ce qui est rdigioslllII: sacrum, 
un édifice consacré à un dieu; SIInclus, le mur qui est autour de la ville; religiosllm, le tombeau où 
un mort a été enseveli ou inhumé ". 

229. Vulgo ou Bible latine, Ex passim; Lv 16, 2 ct 14; Nb 7, 89; Hb 9, 5. 
230. Source: Servius, ~n. 2,484 : Penetra/ia id est domomm secreta, diela pelle/ra/ia alll ab eo qllad es/ 

pmilllS, al// a peTIII/ibus, ,. Pene/raUa: rendrait retiré de la maison, appelé penelmlia soit parce qu'il est 
il lïnt6rieur (penitl/S), soit d'après les Pénates ". Cf. aussi ~71. 2,508: Sane pene/raUo proprie deorum 
dieuntur, nonnumquam etillm imae el in/eriores par/es priua/orum domorum lIocan/ur, unde e/ penum 
dicil1lu5 1<"lIm "bi çonduillur quae ad ,,!tam SWII ncassaria, " On parle ave<: raison. au sens propre, des 
pene/ralia des dieux, et quelquefois aussi ce nom est donné il la partie p rofonde, la plus intérieure, 
d'une maison privée; et c'est pourquoi on appelle penus (garde.manger) l'endroit où l'on resserre 
les vivT'<..'S ". Cf. infra, ch. 5 § 6. 

231. Cf. Regula saneli Allgl/s/ini 2, 11. 
232. Le mot mOlills/erium est chez Sidoine Apollinaire, Ep. 4, 25. 
233. Cf. ~/ym. 7, 13, 1 : Monachus Graeea e/yl1lologia uaca/us eo quad sil singl/laris. Movaç enim 

Gracee sillgularilas dicitllr, " Le nom du moine, d'étymologie grœque, vien t de ce qu'il est seul. Car 
le fait d'être seul se dit ~(}v<iç en grec" ; le moine est ainsi différencié du cénobite dont la définition 
sera donnée par la phrase suivante du livre 7 : de même, ici, monas/erilllll ct coenobium se suivent. 

234. Le mot apparaît chez Jérôme. Ep. 22, 36. Isidore ra commenté supra. 3, 7, ct déjà dans 
le liv re 7, ch. 13 § 2 : Coenobi/ae, qllos nos in comllillne I/iuenles possumus appel/are. Coenobillm enim 
plurimorum esl, ,. Les cénobites, que le latin peut appeler "ceux qui vivent en commun". Car 
le cœnobium rassemble un grand nombre de personnes ". 

235. Isidore rapporte donc l'élément -billm à la série du latin lûllere et non pas au grec Ille». 
236. Aux origines de ces notions, cf. Varron, LL 7, 7: Qlwqua intui/i cran/ acu/i, a luelldo primo 

lemp/llm dic/lI1n; quocirca CtlrlulII qI/a 1I111/;lIlI/r dic/um templuill ( ... ~ Eius templi parles qual/uor dieuntur. 



NOTES 49 

sinis/ra ab orien/l', da/ra ab occasu, an/ica ad mcridicm, pas/ica ad septem/riollcm, " L'endroit où 
se portaient les yeux était appelé /emplum, de tueri (regarder); c'est pourquoi la partie du ciel que 
nous observons s'appelle le templum. ( ... ) Les quatre parties du templum sont appelées sillistra pour 
celle qui est à l'orient, dertra pour celle qui est au couchant, antica au midi et pas/ica au septentrion ". 
Un peu plus loin (7,9), Varron revient sur la parenté étymologique entre /emplum et con/empla/io. 
Mais l'orientation d'Isidore n'est pas celle de Varron. C'est celle des auteurs gromatiques, Frontin 
(p. 27 L 13 -p. 281. 4 Lachmann: Limitum primll origo, sicu/ Varro drscripsi/, a disciplina E/rusca; quod 
haTi/spices orhem /errarum in duas par/es diuiserrm/, der/ram appel/auerlm/ quaI' sep/entriani subiaard, 
sinis/ram quaI' ad meridianum /erraI' 1'Ssc/, ab orienle ad ocraSlml, quod co sol e/luna speclarel, sicut quidam 
archi/ecli delllbru in occiden/em reete spec/are scripserunl. Haruspices altera linca ad sep/en/riancm a meri­
diana diuiserwlt lerram, e/ a media u//m an/iea, ci/ra postiea nominal/erunl, " Les limites tirent leur 
origine première, comme l'a écrit Varron, de la discipline étrusque, parce que les haruspices ont 
divisé le monde en deux parties, appelant droite celle qui s'étendait sous le septentrion et gauche 
celle qui était au midi de la terre, par une première ligne de J'orient au couchant, parce que le soleil 
et la lune regardent dans cette direction; de même, certains architectes anciens ont écrit que les 
temples regardent normalement vers l'occident. Les haruspices ont divisé la terre par une seconde 
ligne, du septentrion au midi, et ils ont appelé an/iea ce qui se trouvait au delà de cette ligne 
médiane, pas/ka ce qui était en deçà ") et Hygin le Gromatique (p. 1661. 12 - p. 1671. 1 Lachmann: 
/IIi (Jrbem lerrarum in duas par/es seclmdum solis (ursum dil/iserwlI, dex/ram appdlauerun/ quaI' sep/m­
Irioni subiaœbal, sinis/ram quaI' ad maidianum /errae esse/. lib orientr ad occasum, quod 1'0 sole/ tuna 
spec/are/ ; alteram lineam duxaun/ a meridiDlIO il! sep/entriOlwm, cl a mt'liia III/ra an/ira, citra pas/ka nomi­
HauI'Tun/, "ceux-ci [sc. les haruspices] ont divisé le monde en deux parties selon la course du soleil: 
ils ont appelé droite celle qui était sous le septentrion, ct gaudle celle qui était au midi, en allant de 
J'orient vers l'occident, parce que le soleil ct la lune regardaient de ce côté; ils ont tracé une seconde 
ligne du midi au septentrion et à partir de celte ligne prise comme milieu, ils ont appelé la partie 
qui était au delà an/ica, et celle qui était en deçà poslica "J. 

237. Hygin le Gromatique (p. 169 l. 16 - p. 170 l. 1 Lachmann) explique qu 'une orientation des 
temples vers l'orient a succédé à une plus ancienne orientation vers l'occident: . ill orien/em sicu / 
ardes S<1cme. Nam an/iqui archi/eeli in occidentem tfm/,Ia rer:le spectare scripSl'runt ; paslea plaC/lÎt omnem 
religionem eo ralUler/ere ex qua parle caeli terra inlumina/ur, " ... vers l'orient, comme dans le cas des 
édifices sacrés; en effet, les anciens ar<:hitcctes ont écrit que les temples regardent normalement vers 
l'occident; mais ensuite, on a décidé de tourner tout monument religieux vers le côté du ciel d'où la 
terre reçoit la lumière ". Là encore, c'est donc l'enseignement des traités gromatiques que répète 
Isidore, et non pas celui des an/iqui archilccli, expression par laquelle Hygin le Gromatique renvoie 
à Vitruve (4, 5, 1), qui donnait la théorie suivant laquelle les temples doivent regarder dans la direc­
tion du couchant (ad uesper/inam caeli regionem). Sur le texte vitruvien ct les questions qu'il posc, 
d. p, Gros, Vitruve, De l'Archilec/ure, livre 4, Paris, CUF, 1992, p. 152-154. 

238. Source: Vitruve, 4, 5, 1 : Regioncs au/etll qI/as deben/ spec/are aedcs sacral' deonlZn inmor/alium 
sic eTlwl cons/ituendae, u/i, si nulla ratio i/lpedieri/ liberaque lueril po/es/as, aedis signumque quod eTit 
in cella con/oeatlml spectet ad Ilesper/inam caeli regionem, uli qui adiainl ad aram immolanles aut S<1cnficia 
facienles spec/w/ ad par/ern caeli arien/is el simulacTilm quad l'rit in oede, et i/a uola suscipien/es contllean­
hlr aedem el oricntem eaelum ipsaqlll' sirnu/acra uidean/ur exaudientia cOIIIIWr! supplicanles 1'/ sacrifiCIl/I/cs, 
qllad aras omlles deorum Ileeesse esse uideallir ad orien/l'III spectare, " u.'S régions que doivent regarder 
les temples sacres des dieux immortels devront être établies de telle manière que, si aucune raison 
ne l'interdit et si on l'st libre de pouvoir le faire, le temple et la s tatue qui sera placée dans la cella 
regardent vers la région céleste du soir, de manière que ceux qui s'approcheront de J'autel en immo-­
lrmt ou en faisant le ;;'1crifice regardent vers la partie céleste du levant et vers la sta tue qui sera dans 
le temple, et qu'ainsi ceux qui portent les offrandes regardent le temple et l'orient du cie!, et que les 
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statues elles-mêmes paraissent prêter J'oreille ct le regard aux suppliants el aux sacrifiants, pa,ree 
que les autels de tous les dieux doivent évidemment regarder vers J'orient". 

239. Sourçe : Servius, G 1, la: Cinclus (/ ÛlSS;US ~irmt ab EIIQndro Fou'lUm deum appel/a/um idCOiue 
aedes SQcras founas primo appel/alas, poslea fana die/II, .. Cineius et Cassius disent que Faunus fui appelé 
d icu par !::vandre et que c'cst la raison pour laquelle les temples sacrés furent appelés d 'abord 
faUnJlC, ct ensuite/ana N. Mais l'addition sur l'erreur des païens est évidemment propre à isidor(>. 

240. Source: Servius, ln. 2,225 : AIii, ul Cincius, dreunl delubrum esSi locum anle templl/nI, um IIqUIl 
curril, a diluendo, " D'autres, comme Cindus, disent que le delubrum est l'endroit si tué devant 
le temple, où l'eau court, le mot venant de diluere~. Pour œtte phrase et pour la suivante, comparer 
avec la phrase d'Isidore lui-même, Dif! 1, 407: Delubra su1l1 templa JOI,tes habentia ad purijicandas 
et abluendos fidelrs, ~ Les delubru sont des temples qui possèdent des sources pour la purification 
Cl pour les ablutions des fidèles N . 

241. Ou : ~ des pécMs N, la forme p«ClIlorum pouvant être le génitif pluriel de pecca/Unt ~ péché N 

aussi bien que de peccalor N pécheur ". Mais le parallèle avec Dif!. 1, 407 pull' plutôt en faveur 
du génitif de peccalores. 

242. Le texte joue id sur les différentes significations du mot latin jans : N source " naturelle, 
" fontaine" aménag&!, et aussi" fonts N baptismaux. 

243. Cf. Tt 3, 5. 
244. La fournaise de feu est œlle de Dnpassim. 
245. Cf. Ps 39, 3 : slobiliuil gr~us mros, N il affermit mes pas N. 

246. Source: Servius, ln. 2, 515: Altaria superomm el aroe sunl eloI/Drill, injerarum lantl/m orae; ara 
ou/t'm dicilur a precibus, quas Craeô dpdS' dicunt; ullde COlltra imprua/io ..:aHipa dicitur, N Comme 
autels, les dieux d 'en-haut ont aussi bien des arae que des altaria, [es dieux d 'en-bas n'ont que des 
arae; le mot ara vient des prières, qui se disent o.pa{ en grec; d'où ":QTapa, "imprécation contre"~. 

247. Isidore traitera 11 nouveau de ce mot en ltym. 18,43. 
248. Pour Gaffiot, cc mot (" pupitre "," lutrin": grec o.vQ~oy,iovJ est un hapax dans la langue 

classique. Ce terme grec glose o.V(l'l'vt.lO'T~P\OV chel H~ychius. 
249. Cf. Élym. 6, 19, 26-27 : Dalla proprit diuino dicunlur, mun~ra homilliim. Nam mUllefQ diCUlllur 

obsequiD qUDe pauperes diuitibus foco munerunt saluunl. !taque munus homini dalur, donum Dea. Vnde 
eliam ill lemplis dOllaria dicimus, N Dono se dit de ce qui est donné à. Dieu, munera aux hommes. Car on 
appelle munera [es services que les pauvres rendent aux riches en guise de devoirs. C'est pourquoi 
le Immus ('St donné li l'homme, et le donum li Dieu. Aussi parlons-nous des dolltlTia des égtises N. 

250. Source: Servius, Éli. 12,199: SOCTacrium proprie es! locus ;n templo in quo S41cra reponunlur, 
sicul danarium l'si Ilbi panulliur oblatll, sicul lectislernia d;culliu r ub; homines i ll templo sedere 
omsueucrulIl, u Le S41CTarium est au sens propre l'endroit du temple où sont déposés les objets sac r~, 

de même que II' donorium est celui où l'on place les offrandes, de même que ce que J'on appelle 
leclÎSteme, c'est là où les gens s'asseyent u. 

251. Cf. Pline, HN 34, 1 : Hinc ( ... J Oefafium ( ... J. Docuimus qllDllldiu papulus Romallus aeN! tanlum 
signala U5US esset, ~ De là l'aerDrium. Nous avons dit pendant combien de lemps le peuple romain 
n'a utilisé que dl'Slingots de bronze N. 

252. Cf. Étym. 16,8,5 : Allliquissimi nOlldum aura argelliaque illuelilo aere uleb'lIIlur. Nam prius aerea 
pcClmia ill usu fuil, pasl argclllea, deinde aurea sllbseCllla est. seri ab ea qua COt'pil ell/omen relinuil. Vnde ri 
aerari,m, dietunl, quia prillS aes talltum Îli usu fuit, ri ipsud salum recolldebatur, aura argenlaqlle lIollduni 
signalo; el quorum mrlollis quamuis paslrD fuissel facto pecunia, nomell lamen aerarii permonsit ab ta 

melallo unde ini/iulll sumpsil, U Dans les temps les plus anciens, quand on n'avait encore découvert 
ni l'or ni l'argent, on utili5.'lit le bronze (Dr5), Car la première monnaie en usage étai t en bronze, 
ensuite est venue ta monnaie d 'argent, puis la monnaie en or ; mais celle-ci a gardé le nom de 
la monnaie des origines. D'où le nom de l'aerarium, parce que c'est d 'abord le bronze (aes) seul 
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qui fut cn usage, le seul à être mis dans une resserre, car il n'y avait pas encore d'or ni d'argent 
frappé; et bien que ce soient ces métaux qui aient servi par la suite à fabriquer la monnaie, 
l'aerarium a cependant gardé son nom qui vient du métal de ses origines ". 

253. Source: Servius, ln. 1,177: Arma enim generalita omnium raum instrumenta dicuntur; 
ubi reporumtur Mmaria dicta sunt, " Arma désigne de façon générale toutes les sortes d·instruments; 
et les endroits où ron dépose les arma sont appelés armaria ". Isidore réduit donc ici les arma ria aux 
armoires à livres, et en conséquence il réduit le sens de iustrummta il celui de " documents é<::rits ". 
Au livre 18 des Étymologies (ch. 5 § lj, la phrase de Servius sera copiée textuellement. 

254. Juvénal, 13,53; le texte de Juvén<ll il !labenl, non pas habet, ce qui pousse à retenir, contre 
Lindsay et avec la majorité des mss., le pluriel plutôt que le singulier. 

255. Cf. Varron, LL 5, 128: Armarium et armamentarium ab eadem origine, sed dec/inata ailln, 
" ArmarÎlml et armamcntarium ont la même origine, mais avec une évolution différente ". Mais la 
précision ab eadem origine tombe sur les mots qui précèdent: Arca, quad arceban/ur fures ab l'a clauSil. 
" Arca (coffre), parce que, comme elle est fermée, elle repousse les voleurs , .. 

256. Comparer 18,9,3: TeCQ ab eo quod a/iqllid receplum legal, C litlera pro G posi/a. Alii Graeco 
tromine I!lecam uocari adsenml, quod ibi reponal!jr aliqllid. Inde et bib/iotheca libron"'! repositio dicif1lr, 
"Teca vient de ce qu·elle recouvre (Iegere) quelque chose que l'on y a déposé, avec substitution de 
la lettre C il la lettre G. D·autres affirment que Illeca est un nom gre<:, parce que c'est là qu'est déposé 
Id. série de Tie'lll<, 9,{0«;., etc.) quelque chose. C'est pourquoi le dépôt de livres s·appelle 
bibliothèque" ; 6, 3, 1 : BibliotlJ/xa a Crat'Co .!OmM acrep!l, eo qllod ibi rt'Condanlllr libri. Nam j1qn{wv 

librorum, O~ K'l reposilio in/erpre/alur, " La bibliothèque tire son nom du gre<:, parce 'lue les livf('s 
y sont déposés. Car ~<iJÀi"w se traduit "de livres·' et e~,,'l "dépôt'· ". 

257. Le mot se trouve chez Caton, Agr. Il,3; dans le Digeslede Justinien, 33, 9, 4,1 (: Paul, libro 
quarto ad Sabillum); ct il y en a neuf occurrences dans la Vulgate. 

258. Source: Servius, ~Il. 1,703: Inter re.wm el cel/arill/n hoc interest, quod cel/ari!l!n esl p<lzjcorllrll 

dierum, ( ... j, pemlS liera lemporis long;," La différence t'ntre le pemls (garde-manger) et le cel/arizul! est 
que le cellar;'jm concerne le court terme ct le penus le long terme". Mais les dormées sont inversées, 
et Isidore remplace le penus par le promptuarium. Le penus a été défini par Servius, ~IZ. 2, 508, 
passage utilisé slIpm, ch. 4 § 4 (cf. n. ad loc.). 

259. Sept occurrences chez Pline. 
260. Cc mot ne semble attesté nulle part ailleurs. 
261. Cf. Vitruve 6, 5, 2 : Cryplae, horrea, apol/zecae ceteraque qllae ad Iructlls semandos magis quam 

ad elegan/iae decorem possunl es~, "Les cryptes, les greniers, les magasins ct tous les endroits qui 
peuvent être faits pour la conservation des récoltes plus que pour la beauté de I"élégance ". Autres 
emplois de apollrt'Ca chez Cicéron, Columelle. Pline, Servius, 10 occurrences dans le Digeste 
de Justinien. cinq dans la Vulgate. 

262. Le mot enthem paraît être attesté seulement dans le Digeste de Justinien, 32, 1, 6$, 3. 
263. Le mot semble apparaître seulement dans le Code de Justinien, 1, 3, 2. 
264. Adaptation de ,):p"y""T~ptOV grec" endroit où )"on travaille ", avec désinence latine. 
265. Cf. Varron, LL 5, 138: Pillim quod eo far pislln/, a qz/O ubi idfil dicilur pis/rilillm. " Le pilum est 

ainsi appelé parce qu'il sert à broyer le blé; d·où le nom de pislrinllm pour l·endroit où se fait cette 
opération ". 

266. Source: Servius, Én. 1,179: Et qzlia apud maiores nostros mo/arllm IISIIS ,,011 l'rai, jmmellia 
lom'balll el ea ill pilas missa pinsebanl, el!loc aal g"IIJ/s molendi. Vnde el pillsores dic/i Simi qui Iilmc 
pistores lioran/ur, ., Et parce que la meule n·était pas en usage chez nos ancètrcs. ils grillaient le blé 
ct ils le broyaient au pilon; telle était la manière de le moudre. C'est pourquoi on appelait pilzsores 
ceux que ron appelle aujourd'hui pis/ores". 

267. Céorg. 1,267. 
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268. Le mot cliballllS est employé dans tes textes techniques (Celse, Columelle, Pline) et dans 
la Vulgate, mais l'étymologie qu'cn donne ici Isidore semble ne se retrouver nulle part. 

269. Souvenir, peut-être, d'Ovide, Fastes 6, 313 : Sola prius fumis torreront farra cololli, N Autrefois, 
les pays.1ns ne grillaient au four que le blé", d'autant que l'allitération suggère un rapport entre 
Il/mis ctfarm. 

270. Torcular esl employé chez les auteurs techniques (Caton, AS": Varron, RR; Vitruve. 
Columelle, Pline) el jusque dans le Digeste de Justinien; il Y il aussi de nombreuses occurrences 
dans III Vulgate. 

271. Calœlorium est chez Servius, Én. 4, 207 ; puis chez Palladius, l, 18, 1. 
2n. Il est effectivement possible que lorus ct forum soient le même mot (d. Emoul ct Meillel, 

Diel. llym. de III Itmgur la/rllt, s. u,forus), l'idée originelle étant celle d 'espace libre, aménagé 
ou r~rvé. ~ La différence de genre s'est accompagnée d 'une diUérenciation de sens ~, ajoutent 
les mêmes ;!.uteurs, ibid. 

273. Cf. 5upm, 2, 27 ; et, au livre 18, ch. 15. 
274, le tillac. 
275. tnéid .. 6, 412. 
276. Peut-être la succession du calea/orium ct du IlIcus dans le tt!x tt! a-t-elle pOUf origine 

ce passage de Servius, .tn. 4, 207 : Ullal!llS ex calcalor/oàn'; n'iç ~rwoû, hoc esl a laeu, " Lénéen : issu 
du prt'Ssoir, de la ~'lvOç, c'est-à-dire de la cuvt!~. 

277, Cf. Servius, tn. 6, 43 : Adilum ab adeundo, pa qUmI ingredimur, " Aditus vient de adire : c'est 
par là que nous entrons ~. Mieux vaut donc conserver la leçon tldeundo, qui est d'ailleurs attestée 
dans la tradition manuscrite, que le simple eundo comme a fait Lindsay. 

278. Source: Servius, .tn. 2, 469: VtStibulum 15/ prima umullt pors; dietum tlu/tm utS/ibulum ul'I 
quod ialluam IItslial, u/ uidemus ctlmntlm duabus sus/enttl/am eo/umnis, utl quonillm Ves/at conserra/um 
ts/, " Le \'estibule est la première partie de rentrée; le nom de ues/ibl/lum vient soit de œ qu'il revêt 
(uts/irt) la porte, comme on voit une voûte soutenue par deux colonnes, soit du fait qu 'il est 
cons.lcré 11 Vesta", 

279. Lucain l, 62. le sujet est " la paix répandue par l'univers". 
280, Source: Servius, .tn. l, 449: lanua au/em est prim Ils domus ingreSSIIS, dicta ql/ia lanD 

cmlsœratUIri est om/le prillcipium. Ce/erll inlm ianuam ostia uocalllllr generaliter, " La porte est le premier 
accès à la maison; on ["appelle ainsi parce que c'est à Janus qu 'est consacré tout commencement. 
Une fois passé la ianua, les autres portes sont appelées du nom générique de ostitl ", Isidore 
a recomposé la structure d'ensemble du paragraphe que Servius consacre aux portes, et dont voici 
le texte : Forts praprie dieull/ur quat foras aptriunlllr, sicul aplld uettres Illii ; ua/mit au/em sun/, ut dieil 
VII"O, qUM rtllo/I/untur et SI' ue/ant. fanl/a I1I1/em est primus dornl/s ingrcssus, dielll quia lano conSf'Cra!um 
t'SI omlle principillm. Ce/ertl inlrtl wnllam os/Îa UOClln/ur gelll"rilli/er, siue ulllutU sint, siue forts; quamuis 
USU$ isltl corruperil. Ûlrdo die/us qUllsÎ cor illlluae, quo moue/ur, ~ On appelle forts au $Cns propre du 
terme [es portes qui s'ouvrent à l'extérieur, comme c'était le cas chez les anciens; quant aux ualuae, 
ce sont, d'après Varron, celles qui sc replient ct sc voilent. La porte est le premier accès 11 la maison; 
on l'appelle ainsi parce que c'est à Janus qu'est consacré tout commencement. Une fois passé 
la Îal1ua, les au tres portes sont appelées du nom générique de os/ia, qu'el1es soient des ualuae ou 
des fores, bien que l'usage ail corrompu cetle distinction. On parle du cardo comme du cœur (cor) 
de la porte, grâce auquel elle se meut~. 

281. C(!Ci est la suite du passage de Servius, t.n. 6, 43, dont le début a été cité au § l de 
ce chapitre 7, et dont voici l'intégralité: Non sine causa el adilus dixil et ostia: nam Vi/rullius qui 
dt archilet:tOllica seTipsil osliurn dieil ptr qllod ab II/iquo arcernur ingressu, ab obs/llndo diclum, adi/um ab 
adeundo, pt. quem ing,edirnur, "'Ce n'est pas sans raison qu'il a employé IIditlis et as/ia, car Vitruve, 
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l'auteur d 'un traité d'architecture, dit que par l'ostium, mot formé sur obslare, on est empêché 
d'entrer, tandis que l'adj/us, mot qui vient de adi,/" désigne ce par quoi on entre", 

282. Source: Servius, Én. 1,449: Fores proprie dieuntllT quaI' foras aprriun/ur, siw/ apud ue/eres fuit; 
ua/uae aulem sunt, III dicU Varro, qllae reuolllllniur et se uelant . ( ... ) ... quamuis IISUS ista corruperil. 

283. Source: Servius, G 4, 298, commentant les mots Obliqua luee fenestras: QuaI' Cl: obliqllo lumen 
infUlldmll, ut in horreis uidemus, " (les fenêtres) qui font entrer la lumière obliquement, comme celles 
que nous voyons dans les greniers ". 

284. Vague rapport phonétique entre felleslrae el irl/US ? C'est à quoi l'on est réduit si l'on prend 
en compte les mss. qui ne présentent ni foris niforas dans celte fin de phrase. Il paraît préférable 
de fai re une place au mot foras attesté par certains mss., car il semble bien qu'Isidore tente id une 
nouvelle étymologie approximative de la" fenêtre ", sur une initiale enfcomparable à celle de 
fos (étymologie précédente) : après avoir dit que la fenHre fos feurrat, " la fenêtre prête la lumière ", 
il dit maintenant que (llomo)foras uidet, "on voit à l'extérieur ". 

285. Ainsi donc, la feneslra tirerait son nom de ce que "q,,,,, minis/mt" ! ... On ne sail où Isidore 
a trouvé cette étymologie, pas plus que celle qu'il a présentée auparavant, " $';:'<; few;rat ". Quant au 
fondement de ces tentatives, l'explicat ion de feueslra par $';:'<; "lumière", il est déjà chez Nonius 
Marcellus, De compendiQSjl doclriua p. 36 L Il Lindsay: aTTo TOi! $"'~~1" (le vcrbe $"'''(\'''' briller" 
est de la même r,,<:ine que $';:'<;) mais ce n· ... -st qu'un jeu de mots. L'origine de feneslra est inronnue. 

286. Sur le cardo au sens gromatique du terme, cf. infra, 14, 4. 
287. Cf. Servius. t,l. \,449: Cardo die/us quasi cor iallllae, quo mouelur, "On parle du cardo romme 

du cœur (cor) de la porte, grâce auquel elle se meut ". 
288. Source: Servius, tn. 1,672: Allt simpliciter intellegendum est . non pvluil in lan/a raunl 

opporlunitale cessare; III sil de prouerbio lractwll. quo dicilllr: Tes in cardine est , hoc esl in arliculo. Quidam 
sie intelleglml: cum in incerlo statillae res sunl, in cardine esse diewltur, et translatiollem I/erbi a ianua 
Irac/am 1I011ml, qllat' molu cardinis hac alque illae illpelli potesl, " Ou bien il filut comprendre 
simplement; elle n'a pu rester inactive dans une telle situation; cela est tiré du proverbe qui dit 
"L'affaire est sur le gond", c· ... -st-à-dire au moment décisif. Certains comprennent comme sui t : quand 
les choses sont dans une situation d'incertitude, on dit qu 'elles sont;,1 cardine, et ils veulent que cc 
mot soi t tiré, par transposition, de la porte, qui. grâce au mouvement du carda, peut être poussée 
dans un sens ou dans l'autre ". 

289. Réminiscence d'une étymologie \'arronienne attestée chez les gromatiqucs: cf. infra, ch. 14 
§ 2, et n. ad loc. 

290. La plupart des points abordés par ce chapi tre se retrouveront dans le livre \9 (ch. 10); voir 
nos notes ci-après pour le détail des rorrespondances. 

291. Même lexte en ttym. 19,10,2: Fundamellium dielum quOO flmdl /s sil aedificii. Idem el 

caemen/llm a cardmdo die/um, quod caeso crasse lapide surga l. 
292. Ce mot apparaît cinq fois chez Pline (HN 22, 43; 24, 183; 25, 87, puis 155 et 161), mais il est 

aussi deux fois dans la Vulgate (Ps 108, \0; Ez 36, 4). 
293. Source: Servius, Én. 2,290: El ideo cu/mina die/a SI/ni lee/a. qllia uelaes de CIIlmo aedificia 

con/egebant, " Et si les toits sont appelés cu/milla, c'est parce que les anciens utilisaient le chaumc 
pour la couver ture des édifices ". Cf. aussi tn. 2,410: Culmine trc/o: quod anle cu/mis tegeballlr, 
"Cu/mùle lee/a: parce qu'autrefois la couverture était en chaume ". 

294. Cf. tlym. 12, l, 35 (à propos de l'étymologie du nom du chameau, came/liS); .. quia CUri/IIS 

est dorS(). K<'1IOUp enim lIerbo Graeco ClIr11um sigllifical, " parce que son dos présente une courbure. Car 
le mot grec K<>1l0Up signifie courbe", 

295. On a au livre 19, ch. 12, le même texte que celui du présent § 6, avec celte seule différ('nce 
que s'y ajoute, après lacunaria dicuntur, la précision suivante: quOO lacus qllosdam quadrlltos Iiei 

roll/lidos ligna Ile! gypS() ue/ c%ribus habeat pie/os CIIm sig/lis illiermicalitibus. 
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296. Odes 2, 18, 1-2. 
297. Source: Servius, Én. 1,726: Laqlll'aribus principa/iter i/lcUS dicitur, lit LI/ci/ills: ReSl/It~nt 

fll'dl'squl' lacusq!l~; diminutio IOCUllaT lacil. 1.11 Horn/IIiS : NfC mell ,r»idet in domo lacullar. Inde fil alia 
diminulio Illcunariurn, 1'/ pu Ilulis/oichon laql/toril/m, " Pour les plafonds à caissons, on parle d'abord 
de laeus, comme chez Lucîlius : Retentissent la demeure el les voGles; ce mot donne le diminutif 
'aeuMr, comme chez Horace: El aucun caisson ne brille dans ma demeure. Puis un nouveau 
diminutif, lacumuium, et par permutation, laqurtlrium ". Remarquer que la citation exacte du texte 
d'Horace est celle d'Isidore. Sur laquearia. lawnarill, voir R. Ginouvès ct R. Martin, Dictionnaire 
méthodique de l'architecture grecque et romaine, Il, Éléments cOlls/ruc/ifs: supports, couver/ure~, 
amblagemfn/s inUrieurs, ColL EFR 84, Rome, 1992, p, 137. 

298. Isidore veut donc expliquer le terme a\ll(S" par le verbe anTW N brùler N, alors qu'il convient 
de penser Il anTW" atteindre u, " toucher N. 

299. Source: Servius, tn. 1,505 : Tes/udine; camera incurua, id ts/jornica/a, qwu S«lmdum to$ qui 
scripserunt de ra/ione /emplorum ideo sic fil 141 simulacro caeli imaginrm redda/, quod conslal tsSe 
wuue.rum. Quidam Iradunt apud ueleres munia templa ill madum lestudÎlris facta ... , uTes/udine: le toit 
incurv~, c'est-II-dire voût~, qui, d'après les auteurs de traités sur le système des temples, est fait pour 
rendre l'aspect du ciel, qui est convexe, comme on sait. D'après certaines traditions, tous les temples, 
chez les anciens, étaient construits en forme de tortue ... ". Cf. Varron, que cite ensuite Servius en 
renvoyant au De linglw wlina. Il s'agit de LL 5,161 : ln hoc (sc. 11 l'intérieur de la maison) locus si 
nill/IIS relictus l'Tai 5ub diuo qui tssel, diCt'ba/Uf lesludo ab testudinis similil1ldine, " À l'intérieur de la 
maison, s'il ne restait aucun endroit qui soit à ciel ouvert, on parlait de tes/udo, d 'après la 
ressemblance avec une tortue u. 

300. Il s'agit de la couverture en dôme, hémisphérique, caractéristique des alfill sans 
cOlllpluvium : d. Vitruve, 6, 1,2; 6, 3, 1-2, 

301. Ci. Étym, ID, 1 \0 : Haee (sc. fornicatrices) sub arcuatis pros/rabau/ur, qllae locll fomices dicrwlur, 
"Celles-ci s'exposaient sous des arcades, et ces endroits sont appcl~ fomiees ". 

302. Ci. Vitruve, 7, 4, S, 
303. Le mot pauimt:nlum est effectivement un d~rivé de pauirt" battre le sol pour l'aplanir ", 
304. Cf. t./ym. 10,230: Nilm pautrt ftr;rt est, undl' el pauiml'n/um, "Car paul"rl", c'est frapper, et 

de Il vient pauimentum H ; 17, 7, 66: PIlUSia, quam wrrup/I' fIIstici pusiam uoc/ml, uiridi 0/1'0 1'1 sllllui ap/II, 
Et die/a pausia quad pauill/ur, id est luuda/llr; unde tI pauiml'lIlum, " La polusÎa lsorte d 'olive!. que les 
paysans déforment en pU5ia, produit une huile verte et agréable. Elle s'appelle polusia parce qu'clle 
est frappée, c'est-à-dire battue; d'où vient aussi l'auimtu/um ". 

305, Pour ces deux § \0 et 11, il Y a un textc pratiquement identique en 19, 10, 25-26 : Pauimenla 
originem operis a Graeeis habenl ; uocata al/tem pauimeu/a co quad pallÏalllur, id es/ (Iledan/llr, Vilde el 
polullr, quia Cill"dil tor. Os/racus esl pauiml'n/unr leslaceum, t:O quad fraclis leslis CilIce admix/o ferialur; 
lestam minr GraNi 6<:o"fP<l dicun/. 

306. Cf. un texle semblable au livre 19, ch. 14: Tessl"lti IIUtl"1II Il ItsSeris nomiflllti, id es/ quadrlltis 
lapillis ptr diminu/iontm. 

307. les phrasesdc ce § 13 se retrouvent, identiques, au livre 19, ch. 10, § 22-23. 
308. Source: Pline, HN 36, 178: AnliqulI ratio rrat co/unmarunr alli/lldinis /erlia pars IlIliludillllm 

de/llbri, " Le rapport ancien donnait à la hauteur des colonnes le tiers de la largeur du temple ". 
L'omission du dernier mot de la phrase de Pline dans le texte d'Isidore est-elle susceptible 
d 'entraîner des confusions chez le lecteur 1 ... 

309. Sourçe: Pl ine, HN 36,178: &ntrll tan/m ql/at/uor: quaI" sulam partern altitudinis iu crassilu­
dint ima habrn/, DoriclU' uoawlur; qullt nOUllm, IOIlÎCal'; qulll" 5qJlimam, TuscaniclU'; Corinthiis tadem 
rillill quat lonicis ... , " Il Y en a quatre sortes: celles qui, en bas, ont en largeur le sixil!me de 
la hauteur, sont appelées doriques; celles qui ont le neuvième, ioniques; le scptil!me, toscanes; 
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!Los corinthiennes ont le même rapport que les ioniques ... ". Isidore a inversé l'ordre dans lequel les 
deux phrases sc présentent che:!: Pline. 

310. Le texte de ce § 14 se retrouve, identique, au livre 19 (ch. 10 § 22). 
311. Ce mot est déformé en fpis/olia dans les mss., mais il s'agit des epis/yUa (" architraves ") 

de Vitruve, 1,2, 6 ct passim. Des epislolia, " courtes lettres", " billets", n'ont évidemment pas leur 
place ici. La glose ajoutée à la fin de la phrase, id es/ supermisSil, "c'est-à-dire ce qui est mis 
au-dessus ", p~tend traduire en latin les deux éléments grecs épi- clslolos (de 'nlHw, "envoyer ", 
comme mi/la latin, cf. ci-après, § 17) de l'erroné epis/o/ilHlI. 

312. Jusqu'ici, le texte dl' ce § 15 sc retrouve, identique, en 19, JO, 24. 
313. 1.., fin de ce § 15 (sur les It'guloe et kos imbrices) se retrouvera en 19,10,15, mais la notice 

y sera enrichie: Tegulae Ilocalae qllod tegall/ oedes, el imbriccs quod accipianl imbres. Tegillae al/lem primaI' 
positiouis nomen cuius diminl/liuum tigillum, " Le nom des legu/oe vient de ce qu'elles couvrent 
la maison, celui des imbrices dl' ce qu'ils re<;oivent J~ pluie. Tegldo l'st la forme première du mot, 
dont le diminutif l'st tigil/um " (l'expression primo ut'rbi posilio l'st prise che:!: Servius, tn. 2, 418; 
quant à ligillum" chevron ", diminutif de tigl/lIm" poutre ", il est sans rapport avec /egulo). 

314. Cf. 19, 10, 16, où les deux mots seront traités l'un après l'autre: Ln/ereuli uero lIocati quod lali 
jormentllr ârcl/mac/is ,mdiql'e quoltllor tobulis. Lalaes autfm crudi su"t, qlli et ipsi ;"de IIomillati quad loti 
hgnris formis effrciunlur, "Les /atereuli sont ainsi appelés parce qu'on leur donne une forme large 
au moyen de quatre tablettes qui les enserrent sur tous les côtés. les la/eres sont en brique crue, et 
ils tirent aussi leur nom du fai t qu'on les rend larges grâce à des moules en bois ", 

315. Canalis est en effet un dérivé de call/w. 
316. Source: Servius, G 3, 330: Sone corIOlis me/ius gener.: feminillO quom masculino proferimus, 

"C'est à bon droit que l'on emploie plutôt cana/is au féminin qu'au masculin ". Le même Servius 
remarquera encure (G 4, 265) que Virgile fcminino genere canales d;xi/, " a employé l'anales au 
féminin". Le mot callalis est féminin chez Caton (De agr. 18, 6), Varron (RR 3, 5, 2 ; 3, 7, 8 ; 3, 11, 2), 
mais masculin chez Vitruve (3,5,15; 9, 1,15; 10,4,2; 10.6,3; 10,13,7), Columelle (8,3,8; 
12,52,5), Sénèque (Qlj/lesl. liai. 3, 11, 2; 3, 20, 4 ; 3, 27, 8; 4a, 2, 6; 5,13,2; ad Luc. 108, 10), Pline (HN 
8,29; 33, 68). Apulée (Mél. 6, 14; 6,18; 9, 11 ; Il, lI), Celse (De med. 1,4,3), et encore dans le Digesle 
de Justinicn (43, 21, 3, 2); mais déjà une fois dwzCaton (Deagr. 18, 2). 

317. Sur conalis ctfrs/ulo, même texte au livre 19, ch. 10 § 28-29, qui ajoute (aprèsfrun/). per ql,as 
aqual' per certos modulas dilliduntur. E quibl/s esl Imôa et quinaria, digitus ql/odratus, digillis rOlulldus, 
ri ceteri modi quique, "le débit dl' l'eau y est réglé selon des modules précis, parmi lesquels il y a 
l'once et les cinq doigts, le doigt carré, le doigt circulaire. ct tous les autres modules ". Sur la 
sœndardisation des modules de tuyaux, voir C. Bruun, Tire Wotcr 5upply of Allcient Rome. A 5tl,dy of 
Roma/! Imperial Administration, dans Commmtotiones HlImanarum Lit/erarl/m 93, Societas Scientiarum 
Fennica, 1991, p . 56. 

318. Cela a déjà été dit plus haut. ch. 2 § 18. 
319. Cf. Servius, tn. 9, 144: Nam uolli fustes sunt quiblls 1101/1'''1 /1Wnl/llr, "Car les Iwl/i sont 

les pieux qui garnissent le Uaillllll ". 
320. Cf. Servius, tn. 10,24 : Aggn proprie dicitur /erro illa qllOe uallo facto propil/s poni/I", sed 

abusi"e et /1U1ros elllllwiml'lila OIl11,io oggaem dici/1I1lS, " Au sens propre, on appelle agger la terre qui, 
après la confection du ual/um, est placée tout près de lui; mais au sens large, nous appelons agger 
l'ensemble des murs et des défenses ". 

321. Saurce: Servius, lI! . 9,59: Ad coulas: m,mimell/a et snepla ouil/m. Esll'lliI/! GraeCllIII nomfn 
C de/racla' nalll Graeci "Ù~"Slwcali/ auinw/il/m receptoeula, " Ad cou/os, barrières et parcs à moutons. 
On retrouve un nom gn.'C si on enlève la lettre C : car en grec, on appelle "ùÀ,,( les parcs il 
animaux ". 
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322. Mis à part une occurrence chez Tacite (Hist. 5,22: Indsis taberl1ilculoru/ll fUlribus srlismcl 
ten/oriis cooper/os Irucidabmll, "Ils coupaient les cordes des lentes ct, profilant de ce que les soldais 
s'en trouvaient enveloppés, ils les tuaient "), c'cst surtout dal151es traductions latines de la Bible que 
voisinent les deux mots labnl1llcula et /tl/toria (Ge JO, 25; 30, 34; 32, 17 ; Ex 26,36; 27,9; 33,8; 
35, 16; 36, 37 ; 38, 15; 39, 38; l'le.). 

323. Pour d ire que des troupes N campent W, Ce verbe a précisément été employé un peu plus 
haut (ch. 9, § 2). 

324. Le mot est employé dans le traité du Pseudo-Hygin (éd. M. Lenoir, CUF, 1979) sur 
ILs fortifications du camp (9 occurrences), et dans la Bible latine (Ex 33, 8; Nb 16, 27 ; 2 5 Il, 11). 

325. Isidore copie en l'abrégeant la " recette" livrée par Columcllc, RR 9,14,9, pour sc 
débarrasser des papillons qui votcnt autour des ruches: Uaque quo lempore ma/uae flaren/, cum est 
tarl/mmaxima multitudo, si uas aeneum similt mi/iario uespere pona/ur in/tr alu05, tt in fundum tius lumtn 
aliquod df'miltalur, undiqul' papilianes roncurl'lln/, dumqut circa flammulam ualilmt aduran/ur, quoniam 
ncc facilt ex angus/o susum tuolent, ncc rursus langius ab Igne pas!un/ recnll'Te, cum la/tribus atneis 
circumutnian/ur, idtoqut propinqua ardore consumantur, "C'est pourquoi, à la saison où fleurissent 
les mauves, quand il y en a une grande abondance, si l'on place le soir parmi les ruches un vase 
de bronze en forme de milliaire, dont le fond laisse échapper de la lumil!rc, tes papillons arrivent de 
partout. et en volant autour de ta flamme ils s'y brûlent, puisque l'étroitesse du vase [cur interdit de 
remonter pour s'envoler, et qu'ils ne peuvent pas non plus s'éloigner du feu, enfermés qu'ils sont 
par les parois de bronze, et ainsi, ils sont consumés par le foyer tout proche ~. Plinc, HN 21, 81, 
conseille Ic même procédé, mais en des termes différents: Papilio ( ... ) luurnis /alli/ur utre, cum 
maluresca/ malua, nac/u inter/unio caelo ~Tmo acunsis anle aluas. In eam flammam ~ ingfrun/, "On 
sc débarrasse du papillon, au printemps, grâce à des lanternes qu'on allume dcvant les ruches, 
quand ta mauve mûrit, ta nuit, à [a nouvelle lune, par det clair. Ils viennent se jeter dans 
la f1amme~. Il a été question des papillons dans les Étymologies, livre 12, ch. 8 § 8: Papilionrs auiculae 
slmt quae maxime ablmd~nt florentibus maillis qllique Ijermiculvs stercore SUO fac/unl nasei, " Les papillons 
sont des insectes qui sont particuli~rement abondants lors de la flora ison des mauves et qui de leurs 
excréments font naître des vers~. 

326. Cf. Servius, Én. 6, 152: Apud maiorts, ut supra diximus, omnN in suis domibus septlitbanlllr, 
"Chez nos ,mcNres, comme nous l'avons dit ci-dessus, chacun se faisait enterrer chez soi W 

(d. Servius, Én 5,64: Scitndum quia eliam domi suat sqxliebantur, ~ Il faut savoir qu ' ils sc faisaient 
mémc <,nterrer chez eux "). Isidore a aussi utilisé Servius, Én. I l. 206; N~m ~nle eliam in ciuitatibus 
seprliebmllur, quad poslea Duellio consuie Sima/us prohibuil etlege cauit Ile quis ill urre sepe/iretllr, ~ Car 
d'~bord, on enterrait m~me dans la cité; ce qui fut ensuite, sous le consulat de Duilius, interdit par 
le Sénat, qui prit une loi pour que personne ne fOt enterré dans la ville .'. 

327. Ps 31, 12. 
328. Cf. Étymologies 14, 8, 21. 
329. Cf. Pline, HN 2,211: At circa Asson Troodis lupis naseiluT quo ronsumunlur omnia corfXJra; 

sarrophagus uocalllr, " Mais dans les environs d·Assos en Troade naît une pierre qui consume tous les 
corps; on rappelle sarcophage"; et 36, 131 : III Asso Troadis sarcophagu5 II/pis fissili uenu scinditur; 
corpora defunctorum cOlldi/a in ru absumi constal illira XL diem eXCl'p/is delltibus, " À Assas en Troade, 
la pierre sarcophage s'entaille grâce à une veine facile à fendrc; lcs cadavres qui y sont placés 
sc dissolvent, c·est un fait aSSuré, en 40 iours, sauf tes dents ". 

330. Sur le Mausolée, d. Pline 36, JO, avec beaucoup plus de détails. 
331. La source paraît être Hygin, Fab. 223,7: Pyl'llmides in Aegyplo, quarum umbra non uidetur, 

" Les pyramides d·Égypte, dont on ne voit pas I"ombre~. Mais.ll propos de l'ombre des pyramides, 
la tradition antique est généralement bien différente: Thalès aurait mesuré la hauteur des pyra­
mides en prenant au sol la mesure de leur ombre au moment du jour où un bâton piqué verticale-
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ment projetait au sol une ombre égale à sa propre longueur; Pline, HN 36, 82, se fait l'éçho de celle 
tradition: M",lsuram altiludinis earl/m orml<'mque similem deprehendere inue"iI Tlmles Milesius umbram 
mr/ir"do qlm hora pilr esse corl'0ri sole/, " La méthode pour prendre leur mesure ou toute mesure 
semblable fut découverte par Thalès de Milet, qui mesura leur ombre il l'heure où l'ombre est 
de la même longueur que le corps ", 

332, Reprise de la définition donnée par Isidore dans le livre des Étymologies consacré au quadri­
vium (3, 12,6)· Pymmis esl figlua quae in madum ignis ab amplo in OIcumeli cOllsurgil; ignis enim apud 
Graecos fTap appel/MM, " La pyramide est une figure qui, à partir d'une base large, se dresse en 
pointe, comme le feu; en effet, en gre<:, le feu se dit fTÛp". Dans le même livre 3, voir aussi ch. 7 § 5: 
Solidus numerus t'St qui longiludine cllaliludine uel altiludine cOIi/inelur, u/sunt pyramides, qui in madum 
j1ammae COIlSI/rglm/, " te nombre solide est celui qui est contenu par la longueur, la largeur et la pro­
fondeur. Ainsi, les pyramides, qui s'élèvent à la manière de la flamme ". Sur cette" étymologie" 
du nom de la pyramide par "VI' "le feu ", cf. p. ex., Plutarque, Dr defrc/li orawlorum, 428 D: Tij, 

5< IIUpo.l,(<5o, "il, il" n, TO "~pO€\5i:,, o<a\ K,v~nKo" {v TÛ I.(f1T6T~n TWV "I.(upo.;;.v Ko.i ri} TWV 

'fW"lWV ONT~1l Karc<vonO(lH," dans la pyramide, tout le monde peut reconnaître le caractère 
du feu ct du mouvement en observant ses côtés grêles et S(''S angles aigus" (trad. R. Flacelière, 
CUF), el plus haut (427 D): :!:fT~p!,aTa Ii~ ""po; ~h ~ ""po.!," ... '" Le principe du feu est 
la pyr~mide ... ": dans de telles phrases, les mots nilp et ""pa!", sont volontairement placés l'un par 
rapport à l'au tre en une proximité qui suggère l'étymologie de 11I1P"!", par "ùp. 

333. Cf. Scrvius,ÉII.II, 849. Apud maiores Iwbi/es aul sub montibus allis aul in ipsis monlibus 
sepelieban/ur; Imde nalum esl ul super cadauera au/ pyramides fiuent. mj/ ingrntes colloC/lrrntur columnae, 
"Chez kos anciens, les nobles sc faisa ient enterrer sous des montagnes ou sur les montagnes elles­
mêmes. D'où naquit l'habi tude de faire des pyramides sur les cadavres ou d'y placer des colonnes 
immenses 

334. les donnêcs de ce début du ch. 12 sont déjà apparues au ch. 2 § 6; voir note ad loc. 
335. Cf. Festus, p. 3551. 41: Tljguria a Irclo appel/an/ur, " les tljguria tirent leur nom du leclum" ; 

Justinien, Dig. 50, ch. 16, par. 180, sect. pro : Tuglmï al'pel/ation/' 0/11111' aedificium quad rus/iC/le magis 
cus/adiae co/lUellit quam urmmis aedibus signifieatl/r. Ofilills ailll/gufii/m a leelo lamquam tegulariljm esse 
die/I/m, ul/oga, quad l'a Irgamuf, " L'appellation de lugurium désigne toute construction conforme 
il la surveillance des campagnes plus qu·aux m .. isons urb .. ines. Ofilius dit que lug,,,;um vient de 
teelum; c'est comme tcgu/arimll; même origine que loga, parce que ce vêtement nous couvre" Le 
mot /ugufium est assez rare en latin; paf exemple, Vitruve ne l'emploie qu'une fois (2, 1, 5). Autres 
occurrences: Varron, RR 3, 1, 3 (où luguril/1n voisine av.:.'C casa. in easis d /Ijguriis); Salluste, Jug. 
46,5 et 75, 4; Virgile, B 1, 68; Valère-Maxime, 7, 1, 2; Aulu-Gelle, 12, Il, 1 ; Pomponius Méla 1,42, 
Pline, HN 16, 3, nulle part le tugurilllli n'est spécialisé en " abri dans une vigne" comme ici. 

336. Tl'squa ou tl'sca; Varron, LL 7, 9-11, discute longuement du sens de ce mot: Quod addil 
l,c. Ennius, dans sa Médü]lempla ut sùl! teull, ai/1111 sanetll esse qui glossas scripsenmt. Id est falsuIII; 
nam curia Hostilia /elllplulII l'si el sallclum lion 1'5/; sed Iloc 1/1 l'utarelll aedem sacram esse templum essl' 
fadl/m qI/ad in I,,/Ie Roma pleraequl' aedes saerae sunt lempla, radem saneta, el qi/ad loca ql/aedam agrestia, 
quad alicuius dei sllnt, dieuntur tesea. Nam apud Aerium in Phi/oclela Lemnio: Quis Ilj es mortalis, qui ill 
deserla el lesca /e apportes loca ? Loca euim quae sin/ desigual, eum dieU, Le/lll1ia pmesto li/ore mm el ce/sa 
CabiT/IIII dell/hm telles, mysleria qI/OIe prislina eastis concepta sacris. Deiu; VO/CII/lia templa sllb ipsis 
col/ibl/s, in quas delatllS focos dicillir alto ab limine eaeli. El: Nemlls expirante uapore "ides, Illide 'gnis dl/et 
mortaliblj5 diuisus. Quare lIaec quod /esca dixit, 11011 errmû/, IIl'que ideo qlwd saneta, sed qI/ad ubi //Iystcria 
fiunl auili/euillf, lul'sca dicta, "Quant il cc qu'il iIjoute, que k'5 tempk'S doivent être tesea, les glossa­
teurs disent que cela signifie être saints. C'est faux; CiIr la curia Hostilia est un teml'lul/I, mais non pas 
sallcll1111 ; mais ce qui leur a fait CToire qu\m Icmplum est un temple sacré, c·est qu'à Rome la plupart 
des temples sacré-s sont des lemp/a, et en m"me tempssacm, et que certains endroits de la campagne, 
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qui appartiennent 11 telle divinité, sont appelés lesra. Car on lit chez Accius, dans son Pllilocl;.Jr 
il Lemuo! : Qui cs-tu, mortel, pour t'introduire dans des lieux reti rés ct lesca? Il indique ce que 
sont ces lieux, quand Il dit: Tu occupes à Lemnos le haut sanctuaire retiré des Cilbircs, aux 
mystères antiques renfcnnés en de pures cérémonies. Puis: Les temples vulcaniens au pied même 
des collines, où l'on dit que, descendu du seuil élevé du cieL .. Et: Tu vois le sanctuaire rempli de 
fumées, d'où vient le feu réparti entre les mortels ... Cest pourquoi, en disant tesca, il ne s'cst pas 
trompé, et on dit luesca non pas parce que cc sont des choses saintes, mais parce que ç'estl'endroit 
où l'on célèbre ou regarde les mystères N. Repris par Feslus, p. 356 l. 25 Lindsay: loell IIspera, sara 
Irsca tuor. Acdus in Phi/octela: Quis lu es mor/alis, qui in deserla el Irsqua le adporlas loca ?, U Je vois 
des endroits rudes, des rocs lesca. Accius, dans Plri/oclne: Qui es-tu, mortel, qui t'introduis dans des 
lieux retirés et lesca ? ". 

337. Cf. Servius, ln. 1,421 : Maga/ia u('ro antislœc/wn r.J1; "am debuil magaria dicere, quia magar, 
non lIIagal Poenorum fingua uil/am signiJical. Calo Originum quarlo magaUa aedificia quasi cohortr.J rolUI/­
das diril. Alii magaUa casas Pomorum pastorales diculIl, " Maga/ia présente un changement de lellre: 
il aurait dû dire lIIa8a,ill, parce que c'est magar, non pas magal, qui désigne une uilla en langue 
punique. Caton, livre 4 des Origines, dit que les magaUa sont des constructions comme des endos 
arrondis. D·autres disent que les maga/ia sont les huttes des bergers carthaginois ". Mais chez 
Salluste, Bel/um lugurt/limIl1118, 8, ces constructions sont appelées mapaUa: O:/erum adl1l1c aedifiria 
Nl1111idarllm agreslill111, quaI' mapa/in ilIi UOCIl11t, oblol1ga, incurois /ateribu$ /ee/a quasi lIauium caril1ae sU111, 
N Du reste, aujourd'hui encore, les habitations des paysans Numides, qu'ils appellent lIIapaUa, avec 
leur forme allongée, les flancs recourbés qui leur servent de toit, ressemblent à des carènes 
de navires" (trad. A. Emout, cev. et con . par J. Hellegouarc'h, CUF, avec de manière erronée dans 
le texte de Servius ln.l, 421. cité dans les Itslimonia en bas de page, la forme mapa/ia). C'est aussi 
mapa/ia qui est chez Pomponius Méla 1,41. 

338. Les quatre derniers chapitres (ch. 13 à 16) sont entrés dans la collection gromatique et 
Llchmann les a t'!di tés dans ses SchrifJen der Rom/scben Fe/dmesser (Berlin, 1848), vol. 1, p. 367-370, 
d ·après le ms. quïl appelle G (lc Gudianus, c·est-à-dire le ms. de Wolfenbüttel Guelfcrb. 105 
Gudianus lat. 2", de la fin du 9 e s.), dont le texte est toujours C)(trêmement proche de celui du ms. 
du Vatican Palatinus 1564, du début du 9 e s. (couramment désigné par P; utilisé également par 
Lachmann, qui a collationné aussi le ms. qu'il désigne du sigle R. c'est-à-dire le ms. de Rostock, Bibl. 
de l'Universi té, philo!. 18, qui est un des seuls mss. gromatiques à donner le ch. 16 de notre livre 15). 
L·ordre d~ns lequel s'y présentent les qu~tre chapitres est le suivant: 14 (p. 366 1. II-p. 367 1. 7 
Lachmann}, 15 (p. 3671. 8-p. 368 1. 18), 13 (p. 368 1. 19-p. 370 1. 4), 16 (p. 370 1. 5-30) (ce chapitre est 
privé de son titre Dt itineribus). Dans le tex te du ch. 13 De agris, on reli!ve que Je § 6 manque, que le 
§ 7 est tronqué (manque la fin, après pascual, que le § 8 manque aussi, que le § 9 est malencontreu­
sement privé du mot initial compascuus (sans doute parce que ager initial s'y trouve précédé 
immt'!diatement par pascua, étant donné la lacune des § 7-8 que nous avons signalée); manquent 
aussi, à la fin, les § 17-18. Cela témoigne d'une volonté d'abréger le texte qui se manifeste aussÎ 
à propos des trois autres chapitres et dont nos notes rendront compte. 

339. Source: Varron, LL 5, 32: Ager dîctus in qllJlm lerram quid age/Jtllli et unde quid agebantjrUClU5 
causa; alii, quod id Craeci dicunt oiYPo", "On a appelé ager la terre où l'on menait quelque chose et 
d'où l'on ramenai t quelque chose pour la r6coltc; d·autres disent que ce mol vient du grec 6.yp<$; ". 

340. On se demande pourquoi Lindsay a placé t'ntre crllceS ec terme qui n'est cerles pas attesté 
si l'on en croil le LSj, mais dont la composition est parfaitement explicable (à partir de xwpa 
"campagne" et de oiyp6ç N champ N). 

341. Comparer au texte de Varron, LL 5,37: Ager quod uidebalur ptCudum QC pecuniat esg junda­
mentum, jundus die/us, H l'arec que la terre était le fondement des troupeaux et de l"argent, on lui a 
donné le nom de fundus ". 
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342. Des arbres fruitiers, ct (est un pomarium, ou bien de la vigne, ct c'est une uillea. 
343. Il s'agit donc d'une prairie naturelle aménagée. 
344. L .. leçon floreus est offerte par le ms. f ct dIe convient beaucoup mieux que 1 .. leçonflorus , 

plus répandue. En effet, j10rus " blond" se dit des cheveux, ce qui explique son emploi comme 
cogllomcn .. c'est un adj~tif de la poésie archaïque, que Servius (Éli. 12,6(5) pose comme synonyme 
de flaul<S (d. Emout ct Mei11el, Diel. ~Iylll. de la langlle Ia/ille,s. Il. j1orus). Et c'est bien j10reus qui figure 
dans le pilssage de Servius (G 1, pr.) que copie id Isidore: Nmll omnis lara, III etiam Varro docel, 
ql/adrifarialll diuidilu r : au/ cnim IlfimS es/ ager, id esl sa/ionlllis .. all/ eonsitl<S, id esl aplus arboriblls; alii 

pasClms, qui lœrbis la/iii/m el animalibus uacat .. allt j1orel<s, in qlw 5/111/ horli apiblls COl/gruCllles ct j1oribus. 
Pour Iii référence à Varron, voir LL S, 39. 

345. Source: Servius, G 2, 412 .... Maiores agros incult05 mra dicebanl, id (SI siluas el paselw, agrum 
uero ql,i colehiltur, " Les anciens i1ppelaienl rura les terres non cultivées, c'est-à-dire les forêts ct les 
pâturages, ct ager celle qui étilit cul tivée". Comparer Varron, LL S, 40, qui propose une étymologie 
de fI,ra d'après mrsum : Quod in agris quo/quoi /l/1I1is rurswn facienda (,Idem, ul mrsum capias fmclus, 
appel/ala mra, "Parce que dans les terres il faut chaque année faire de nouveilU (rursum) la même 
chose, pour en oblenir de nouveau une récolte. on les il appelées rura ". 

346. Source: Varron, l.1- 5, 37: Seges ab salu. id esl semùle, "Seges vien t de suere (semer), c'est-à­
dire de ["ensemencement ". 

347. Géorgiques 1, 47. 
348. Cf. Étym. 14,8, 42: adlullium co>/sumpiio rip~Tlml ex aquis, " L'adluuiulll est l'arrachement 

des rives pilr les caux ", définition qui conviendrait mieux à abluuium. 
349. Dans le tex te latin, au lieu de qui a, l'édi tion L.1.chmann du corpus gromatique (p. 3691. 15) 

écrit quia: " L'aser arcifinills est ainsi appelé parce que ... ,. .. elle évite ainsi de f~ire précéder de !a 
préposition ab un complément d'agent inilnimé; mais en faveur de qui a, on peut observer que [il 
plupart des structures de phrases de ce texte fonctionnent sur ce modèle impliquant la présence 
d'une relative. 

350. C'est-à-dire des lignes d'arpentage, Je terme généra! de mensllra ayant fréquemment cette 
signification. 

351. Si les auteurs gromatiques s'en tiennent à l'étymologie vilrronienne d'arcifinius, qui voit 
dans ce terme l'idée de" repousser" (arcere) l'ennemi dont on a occupé 1.1 terre, et n'explique donc 
gue [e premier élément du composé, Isidore est le seul à expliquer les deux éléments, avec arcere 
pris au sens de " contenir", " renfermer", ct fines" le territoire" , cette explication étymologique 
n'est peut-être pas éloignée de la vérité. D'ilutre part, on doit noter que la forme uti lisée par Isidore 
est arcifinil,s, non pas arcifinalis pour tant bien attl'Sté aussi dans le corpus gromatique; mais areifina­
lis est l'adjeçtif usi té pilr Siculus Flaccus et par Hygin, tandis qu'on ne trouve que l'adjectif arcifinius 
chez Hygin le Gromatique et chez Frontin, plus anciens que les deux précédents. Ce n'est donc pas 
le tex te d'Hygin ni celui de Siculus qui ont été lus ici par Isidore, mais bien plutôt, encore une fois, 
le texte de Frontin (voir note suivilnte). 

352. Il Y il ici une erreur de copie du texte d'origine de Frontin (p. 61. 3-4 Lachmilnn), qui dit que 
ln 11is agris '1IIlillm ir,s 5ubscciuorum interucnil, " À propos de ce genre de terre, il n'y a allCune 
intervention du droit des subsécives" (parce que, justement, il n'y il pas de subsécivt.'S dilns les 
terres ilrcifinales : le subsécive ne peut se présenter que dans une terre ilssignéc) : le mot ius est omis 
dilOS le texte isidorien. Le sens du texte de Frontin en est profondément modifié et l'on tombe même 
dilnS le non-sens. 

353. C'est-à-dire" nouvellement mise en culture" 
354. Montage de plusieurs sources: Servius, G 1,71 : Propric /101//1les Slllii Imle l>rimum arlla 

proscissa, " Au sens propre, les 1101/~les sont les terres labourables que l'on travaille pour la première 
fois" ; B 1, 70: NOIIil/ia, id eslnolla rura, quae l'cr singl<los Il/inos nouon/Ilr IJer semina, " NounUa, c'est-à-
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dans le texte isidorien. Le sens du texte de Frontin en est profondément modifié ct l'on tombe même 
dans le non-sens. 

353. C'<'St-à-dire N nouvellement misc en culture ". 
354. Montage de plusieurs sources: Servius, G 1, 71 : Proprie nouilles SIII1I lune primml1 arua 

pr05cissa, " Au sens propre, les nouairs sont les terres labourables que l'on travaille pour la première 
fois" ; B 1, 70: NOUil/la, id l'SI noua ri/ra, quac pa singulos 11111105 nouan/ur per semina, " Noualill, c'est-à­
dire 1I0lIU rJ/rll (nouvelles terres): ce qui, chaque année, est renouvelé par l'ensemencement" ; Pline, 
HN 18, ln: Nouale est quod alternis annis seri/rlr, " Nouale; ce qui est semé une annœ sur deux ". 

355. Cf. Êlyrll. 9,3,9: Excollsules Ilulem dieU quod illm Il consula/u l'Xia;nl siue diseesserinl l'traclo 
uicis SllUt 1111110, "On dit excollsules parce qu'ils sont désonnais sortis du consulat ou qu'ils J'ont quitt~ 
une foi s accomplie leur année de chMge". Discussion sur le sens de cette expression chez Augustin 
(Gen. c. Man. 2, 22, 33): cf. P. Monat, "Saint Augustin grammairien ", dans Mélanges François 
Kerlouéga/J, ALVB 515, 1994, p. 465469, 

356. Cf. Varron, LL 5, 24: Ager ullginosus Iwmidissimus. Sur les adjectifs III/midus et !/Uidus, cf. ta 
même distinction dans t/ym. 17, 5, 13: Nam humidum est qucd exttrlus Imll/orem Irabe/; uuidllm 
quod in/aius, " Est humidus ce qui présente de l'humidité à J'extérieur, uuidus ce qui en présente 
à l'intérieur ". Id, au lieu de uuidus, l'édition lachmann (p. 369 l. 23) donne umidus, sans aucune 
remarque en apparat critique. 

357. Cf. 16, 1, 5: V/igosordrs limi uel aqlme SUllt, " Vligo: lange de la boue ou de J'eau ". La source 
de ce § 14 est Servius, G 2,184: Vligo proprie es/ natl/ralis /errae hwnQr, ex ea IIUII/ql/am rfft'dt'ns {".J. 
VligillQSus ergo oger es/ 5empt'r I/uidus; Ilall/lwmidus dici/ur qui a/iquando sieca/ur. E/ aliter: u/igo dici/ur 
natura/is ferrae humor, " V/igo désigne proprement J'humidité naturelle de la terre, qui ne disparaît 
jamais. Une terre maré<:ageuse est donc toujours mouillée; car on appelle humide une terre qui 
sèche quelquefois. En d'autres termes: on appelle uligo l'humidité naturelle de la terre ". 

358. Isidore est le seul auteur à proposer une telle origine pour le terme gromatique de 
" subsécive ". L'adjectif subseciuus, ou la forme substantivée subseduum, se trouve che..: les auteurs 
c1assiqUl'S (Cicéron, p. ex, De leglb"s 1, 9; Quintilien, p. ex. l, 12, 13-14), pour désigner les " parcelles 
de temps" (subSf'Ciua lell/poris) que J'on arrache à un emploi du temps d~voreur. Le Dictionnaire 
é/ymologique de la langue laline d'Emout et Meillel, s. u. seco, considère que c'est à partir de 
l'acception de slibseciulls dans les texlCS gromatiqucs que l'on est passé au scns dont témoignent 
Cicüon ou Quintilien:" L'adjectif SllbseciullS (subsi-) appartient à la langue des agrimensores; il Y 
désigne une portion de terre qui es t retranchée du partage comme étant en sus de la mesure, 
cf. Sué!., Dom. 9, 7, subsiciua, quaI' dillisis Il1:r lIe/ermlOS agris rarplim supl'1fllerrmt; il s'est appliqué 
ensuite au temps Mret ranché sur le temps des affairesM, puis a fini par désigner le supcrOu ". 

359. La per/ica est la ..:one d'assignation, organisée selon Il' réseau des limites, À l'intérieur 
dl' cette zone, tout n'a pas été assigné à un possesseur: les mauvaises terres, notamment, ont ~té 
laissét.'S en dehors de l'assignation; ces zones non assignées sont appelées subsécivl's. 

360. C'est Siculus Flaccus (p. 156 L 1-3 Lachmann) qui invoque la mauvaise qualité du sol 
comme raison de la non-attribution des subsécivcs dans l'assignation: Si quid enim all/ari et Incerli 
soli est, id adsigna/ione nO/l datur, " Le sol ingrat el incertain n'est pas donné par assignation ". 

361. C'esl la deuxième espèce de subsédve que distinguent les auteurs gromatiques; 
les œnturil'S incomplètes sur le pourtour de la per/ica, 

362. Cf. Varron, LL 5,38: Vbi frumenla sec/a III leran/ur arescullt, area. ( .. . ) A quo po/es/ eliam ara 
dellm ( ... ), " L'endroit où le blé coupé est mis à sécher avant d'être broyé s'appelll' area. ( ... ) De là 
peut venir aussi l'ara des dieux": Varron explique ces mots par la "chaleur" qui" fait sécher" 
(c'est 11 cela que renvoie che..: lui a quo), mais le découpage opéré par Isidore laisse croire que ara 
vient de arra, 
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a/~slall.' proscissum subaclumque prolinus pcr Ilulljm/tum rapis uel /topo ue! eliam faba co/tseremus, " Donc, 
le terrain que nous aurons destiné au pré sera œtourné et ameubli en été, pour être immédiatement, 
en automne, planté de raves, de navets ou même de fèves" ; et même, hors de la littéra ture tech­
nique, Pline le Jeune, Ep. 5,6,19: ... el protinus pratum nwllumqul.' ruris uidel, " ... e t immédiatement 
il voit le pré et une grande zone de campagne ". 

364. Source: Varron, LL 5,40: Praia dicta ab 1.'0 quod sinl.' opere para/a, " Praia (prés): parce que 
c'est prêt (parata) sans travail ". 

365. Cf. Pline, HN 18,99: pillea, ... ad pilbulll iumentorum, " la paille, ... pour la nourriture des 
bêtes de somme ". On peu t comparer cc paragraphe 18 à un autre passage des Étymologies 
(17, 3, 19) . Gentiles autem pa/eam a quadam Pale frugum inuentriee nominauerulIl, quam Cerl.'rem esse 
uo/unl. DI.' qua Vergi/ius: Te q!40que. magna Pales, et le, memoranda, canenms. Item ali! a pilbulo nUIiClipil­
fam diClili1 pil/l.'Ilm, ql/od t'a primum sola in pilsCI.'ndis Ililima/ibus praebt'batllr, "Les païens ont tiré le nom 
de la paille d'une certaine Palès qui avait inventé les moissons, el dans laquelle ils veulenl voir 
Cérès. Cest d'clic que parle Vi rgile: Toi aussi, grande Palès, toi aussi, dont il faut faire mention, 
nous te chanterons IG 3, 1}, Mais d'autres disent que le nom de la paille vient de pabulmn, parce qu'à 
l'origine c'est elle seule que l'on offrait en nourriture <lUX animaux ". 

366. On pourm rapprocher de ce chapitre" gromatique" le court passage du livre 5 des 
Étymologies (ch. 25 § II) qui traite de l'ac/io finiulII rl.'gundOTllIII : Finium regundofllm aclio diela 1.'0 quod 
per .. am r .. sanllir finl'S ulrique, ne dissipenlur, dllmmodo non angusliore qlânque pedum loco ea conlrouersia 
sil, " l 'lIclio finilm! regundorum tire son nom du fait que c'est par son intermédiaire que sont menées 
droites les limi tes de chacune des deux propriétés, pour qu'el les ne soient pas détrui tes, pourvu que 
cette controverse ne se fasse pas à propos d'une zone de moins de cinq pieds ". la bande de cinq 
pieds de large entre deux propriétaires est celle qui est prévu par la lex Mamilia ; sur celte loi ct sur 
l'ac/io finil jm reglmdorllm, on se reportera à F. T. Hinrichs, Histoire des Ilistitulimis groma/iques, 
trild. franç~ise de D. Minary, Paris, Geuthner, 1989, passim. 

367. Il n'y a pour l'étymologie de finis, selon Emout et Meillet s. U., " aucun rapprochement 
sùr" ; mais ces auteurs mentionnent l'hypothèse présentée ici par Isidore, bien qu'elle paraisse 
en l'air, çar V. Bertoldi, dans MIISl.'llm Helvetiwm 19.t8, p, 69 sq., rapproche lui aussi finis etfimis 
dans lesquels il voit deux aspects d'un mot" méditerranéen" ; rapprochement, disen t Ernout ct 
Meillet, qui" ne va pas sans difficultés ". 

368. Cf. Frontin, p. 29 l. 13-16 Lachmann: Limi/I'S 1I1111.'m appel/ati lransuersi s<lml> a limo, id est 
an/iqlw lIabo [transuersil; a quo dicunt poetae "limis oŒlis~ ; Item limllm CÎnclum, quml ,mrpllrllm 
IranSlll.'fsam llilbeai. eilimi/ill ostiorum, "Les transverses ont été appelées limites d'après limus, ç'est-à­
dire d'après le terme ancien [signifiant "orientés de côté"}; de là l'expression des poètes, avec 
un "regard orienté de côté" (Iimi oculi); de même, le limus est un c;neills qui a une bande pourpre 
transversale; il Y a aussi les seuils (lim;'la) des portes"; Hygin le Gromatique, p. 167 l. 17-19 
Lachmann: Limill'S aulml appel/ali a limo, id est IInliquo lIerbo Irmlsuers;; "IIm rllimllm cÙIe/um idro 
quod pl/rpuram transuersam habeat, ilem /illlina osliomm, .. Les limiles, par ailleurs, tirent leur nom de 
lilllllS. c'est-à-dire du mot ancien pour "transverSilI" ; et 1il/lIIs est aussi le nom du cilie/IlS, parce qu'il 
a une bande de pourpre en travers; il Y a aussi les seuils des portes (/illlilla) ". Il a déjà été fait 
allusion à ces étymologies supra, ch, 7 § 8, 

369. Ce son! les chemins rectilignes qui matérialisent les divisions d'une centuriation. Leur 
largeur varie suivant leur importance. Hiérarchiquement. et par ordrc dé<:roissant d 'importance, 
on distingue d 'abord le decil1!allU5 /1fllximus ct le cardo maximlls, qui sont les deux axes majeurs, 
théoriquement orientés sur les quatre points cardinaux; au second rang, les 1Ic/llarii ou qlâlilarii qui 
délimitent des sailliS de vingt-cinq centuries; au troisième rang, les lillearii (appelés sllbrunCÎII; en 
Italie) qui délimitent les centuries; enfin, les illtercisilli qui marquent les délimitations intérieures 
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des centuries. le tcnne limites est intraduisible; on Je conserve en latin en soulignant qu'il ne doit 
absolument pas être confondu avec Je français" limites ". 

370. Cf. Étym. 19, 32, 4 : Limus esl cine/us quem pub/ici Irabebanl Sirli;; el die/us iimu$ ql/ia 
transutrsas Irabebat purpuras, id es/limas, " Le limlls est la ceinture que portaient les esclaves publics; 
son nom vient de cc qu'il avait des bandes de pourpre transversales, c'est-à-dire obliques ". 

371. Varron, LL 5, 21, n'établit de rapport entre la première syllabe de terminus ct Je mot terra 
que de manière indirecte: il explique en effet terra d'après tertre" écraser, broyer" et veut retrouver 
dans terminus le même radical de lerere: hillc fines agrontfll terlllini, qucd elle pdrtÎs propltr limitare ill'r 
maxime temn/ur, "de là vient que les extrémités des terres sont des Icrrnini, parce que cc sont 
ces endroits qui, à cause du cheminement sur la limite, sont le plus foulés aux pieds. " L·explication 
dlsidore (t<,rrninus = terra + mensura) paraît lui être propre. 

372. Il s·agit de ce que la littérature gromatique appelle conlrOllersiae, contentieux qui font 
préférer, dans cette phrase, la leçon con/enlio (celle du ms. Xl à la leçon inlen/io; on peut ainsi exau­
cer le souhait formulé par Lachmann dans l'apparat critique de son édition du corpus gromatique, 
p.366 r· Debet esse con/enlia" ; mais Lachmann n'avait pas celte leçon dans le GlidianliS qu'il 
utilisait). De fait, con/en/io apparatt deux fo is chez Hygin: p. 121 l. 15 Lachmann: quo facto nullac 
hl/er uclemnos liles conlcnliO/resqlle ex Iris lerris nasei po/crunl, "si l'on fait cela, il ne pourra naître de 
ces terres aucun pTOcès, aucun contentieux entre les vétérans ~ ; p. 134 l. 8 uchmann: De uia el ac/u 
cf i/inere el ambilu e/ IICcesSIl el riuis el ualliblls, fossis, fim/iblls, SQe~ mouen/ur con/m/iollcs, "Sur le 
passage des véhicules, des bêtes, des personnes, le droit de passage, l'accès, ainsi que sur 
les ruisseaux, les vallées, les fossés, les sources, il surgit souvent des contentieux ". Une fois née 
la controverse, il faut trouver le moyen de lui mettre un terme: ftnirf, ou /ol/ur. À la controverse sur 
le territoire, dit à cc sujet le méme Hygin (p. 114 !. 14-15 Lachmann), on met un terme en observant 
les bornes qui limitent les territoires: Quaf us /erritorialilms l'SI finienda lerrninibus, "Ce qui doit 
terminer cette affaire, ce sont les bornes du territoire". Ce qui était dit par Hygin il propos d·une 
controverse portant spécifiquement sur le droit du territoire es t étendu par Isidore à tous 
les différends concernant des terres. 

373. Cf. t.lym. livre 3 ch. 37 ct livre 13, ch. 5 § 4 et ch. 1 § 8. Sur le cardo d'une porte, cf. supra, 
ch.7 § 7. La source de cette définition gromatique du cardo est Frontin (p. 281.15-17 Lachmann): 
Kardo nomilralur quad direc/lls a Mrdi"e cadi l'S/. Nam sint dubio caelum uerli/ur ill seplelllriolla/i orbe, 
N Le cardo tire son nom du fait qu'il est dirigé d'apr~ l'axe (cardo) du ciel. Car il n'est pas douteux 
que Je ciel tourne dans le cercle septentrional ". 

374. Pour l'étymologie de decimal1llS, les auteurs anciens hésitent entre deux hypothèses. Isidore 
pose ici une correspondance enlre le nom du decimallUS, le mot decem, le symbole X et les quatre 
quadrants déterminés par les axes majeurs dans la per/ka. Cette étymologie par deum est celle que 
donne Siculus Flaccus (p. 1531. 11-12 Lachmann), en se référant non pas à la figure en X formée par 
les deux axes majeurs perpendiculaires, mais à la longueur de dix ac/us qui est celle de chaque côté 
de centurie dans l'ager quaeslorius: CUIII ergo omlll'S limiles a mensura dmulII aC/I/l/rn decimllni dieU 
Sill/ ... , N Puisque donc tous les limites ont été appelés decimani d·apr~ la mt.osure de dix aclus chaque 
fois ... ". Elle est contestée aussi bien par Hygin le Gromatique que par Frontin, qui présentent tous 
deux, sur ce point. un texte à peu près identique ; ci tons seulement Hygin le Gromatique (p. 167 
l. 10-14 Lachmann): Quare a deum polilis quam a dl/obus? Sicul dipundirwr nI/lie dicirnus duopo"dium, 
el quod dieebanl anliquÎ duouiginti lIulie dicimus uigillti, simili/er dl/oômaliUs deôrnllnus l'St factus, 
" PourqUOi cc mot viendrait-il de deeem ( .. dix ") plutôt que de duo ("' deux .') ? De même que 
nous disons maintenant dipondil/m (" deux ") pour drwpondium et uiginli ("" vingt .. ) quand les anciens 
disaient duouiginti, de même duocimanus est devenu decinwnlls ". On voit que pour Hygin 
le Gromatique comme pour Frontin, ce qui est caractéristique du decimanllS est quïl divise la zone 
centu ri é<! en deux parties, et se manifeste ainsi comme un élément essentiel de l'ossature de la 
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pert!ca, Le Dictionllaire étymologique de lall1ngue latine d'Emout et Meillet, s ,u. deccm, range decimanus 
dans la famille de deccm, en invoquant l'étymologie proposée par Isidore de Séville. Enfin, comme 
le decimanus est le plus large des deux aXL'S majeurs, il se pourrait que l'on doive retenir pour ce mot 
le sens de" grand"," gros"," considérable": telle est l'idée de O. A. W. Dilke, The Roman umd 
Surwyors, Amsterdam, 1992, p , 231-233. 

375. Tiré de Siculus FJaccus (p, 141 L 18 Lachmann): , .. in trifinium, id est ;', film locum quem 
tres possessores I1dstringebtmt, ., .. sur un trifinium. c'est-à-dire à l'endroit où se rejoignaient trois 
possesseurs ". 

376. Cette dernière phrase (qui manque dans les mss. gromatiques P et G, et donc dans l"édition 
Lachmann p. 3671. 7) est copiée sur Frontin (p. 29 J. 7-9 Lachmann), mais avec des erreurs puisque 
l"auteur gromatique l'crivait . Reliqui limites fieban/ angustiores et in/cr se distabant paribus interwll/is, 
"Quant aux autres limites, on les faisait plus étroits et séparl's par dt'S intervalles égaux ". Isidore 
gauchit le sens de la phrase, notamment en substituant imparibus à paribus. 11 semble comprendre 
que distant désigne une différence entre les limites, alors que chez Frontin il s'agit de la distance qui 
les sépare sur le terrain. C'est sans doute cette" diffl'rence" qui entraine !"idée de l'inégalité 
(imparibus) des largeurs de ces chemins, interul1l1a désignant pour Isidore l"extension de cette 
largeur, alors que chez Frontin il s'agit des intervalles comptés entre les limites successifs. D'où aussi 
l~ rappel d 'une différence de terminologie (el nominibus designatisl que d'ailleurs Isidore ne 
développe pas; nous avons indiqué ces différentes désignations ci-dessus, dans la note au § 2. 

377. Cette définition se retrouve dans un passage interpolé au début du traité gromatique 
de Balbus (p. 94 Lachmann) : qllidquid pondere out capacitate out animo finitllr. D'autre part, on ne voit 
pas la cohérence du dernier élément de la définition, animo (" par la pensée "), avec l'ensemble, 
On aurait préféré lire numero, "en nombre ", quand on se souvient du célèbre verset biblique 
{Sagesse 11, 20) don t il y a manifestement une rl'miniscence dans celte définition, et qui déclare 
omllia Deum mensura, numao et pondere disposuisse: animo, qui ressemble du point de vue phonique 
à lIumero, a pu se substituer à lui par influence inconsciente de disposuisst' qui évoque une opl'ration 
mentale, et aussi à cause de la réminiscence inconsciente de l'équivalent gre<: de numero, ';P\OIl~. 
Si malgrl' tout animo est bien d'origine, la définition de la mesure proposée par Isidore cherche à 
rapprocher étymologiquement mensura de mens = allimus. 

378.6 coudées, dit le texte biblique (Ez 40, 5). Mais 6 coudées valent 10 pieds. Inutile de souli­
gner que celle référence biblique est une addition d'Isidore aux catalog\les de mesures romaines 
dont il s'inspire id, et qui étaient très répandus (outrc celui de Columelle, on peut songer à ceux que 
I"on trouve chez Balbus, p. 94-96 Lachmann). Le passage d 'Ézl'chiel est également évoqué pM 
Isidore (mais avec la notation des six coudées) dans son Liure des Nombres, fin du ch. 7 (qui est 
consacré au nombre 6) : Hinc el EZffhiel quaque in dertera uiri ca/amum sa cuhi/orum uidisse st' narrauit, 
"Ensuite, Ézéchiel aussi raconte avoir vu dans la main droite de l'homme un roseau de six 
coudées ". 

379. Source: Columelle, RR 5, 1,4: Actus millimus, ut ait Marcus Varro, latitudinis pt-des 1111, 
longitudi'lis !rabet pedes CXX, " Le petit actus, d'après Marcus Varron, a 4 pieds de largeur et 120 
de longueur ", Définition composée à partir de Varron, LL 5,33: EilI5 (sc. actus)finis minin11lS 
constitutus in latitudinem pedes qllattuor (fartasse ail ab eo qual/uor quod ea qUl1drllpes agituri; 
ill/ongitudinem pedes CClltum uiginti; in quadmtum acfum et IMum et 10llgum esset eentum uigin/i, 
"Sa limite la plus petite s'établit en largeur à quatre pieds {quatre, peut-être parce que l'on y 
conduit un quadrupède); en longueur, à cent vingt pieds; pour l'ac/us carré, la largeur comme 
la longueur sont de cent vingt pieds ", 

380. Sourcc : Columelle, RR 5, 1, 5; Clima quoquouerslls pedum est LX, " Le dima fait 60 pieds dans 
toutes les directions ", Chez IsidOre, le mot qlwque, inattendu et sans signification dans le contexte, 
qui apparaît avant ulldiqueuersum, relève d'une mauvaise lecture de quoquouersus. 
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381, Cette précision est prise à Columelle, RR 5, l, 5, où ellc est un ajout au texte varronien. Mais 
si Isidore parle cl"" arpent ", Columelle parlait d'a8nll~ : 51'd IIune IIctum prouÎuciae Bat/icae rus/iCI 
Ilglluanr Ilocllnl," Mais cet aç/us est appelé agnI/a par les paysans de la province de Bétique ". 
La donnée de Columelle va être correctement reprise par Isidore dans cc qui suit immédiatement 
(§ 5). Void, pour plus de darté, le passage de Columelle (RR 5. 1,5-6): (5) Ac/rls qUlldralus undique 

jiUi/IIT pedibus CXX ; hoc dup/lclllunI lrei! iuguum. et lib eo quod eral il/ncWm /lomen iugui usurpal/it. St-d 
/Ilme IIcWm prOl/lucille Bue/icae ms/ici ogulillm lIoconl, I/I'nrque XXX pedum /alitudùrem 1'/ CLXXX longl­

WdirrCIII porcanr dicunl. (6) At Gall! cllnddrlm appr'lIanl in areis urbanis spa/lum C'tn tum pt'dum, in agresli­
bus Iw/mr pedum CL, quod ara/ores cand/!/um nomi/ranl ; !iemiiugITum quoqut arrpt'mrem uOCQn/, " L'ac/us 
qI/odra/us est défini par 120 pieds dans toutes les directions; sa duplication produit le jugèœ, et c'est 
du fuit qu'il était le résultat d'une addition (illIletUIII) que le jugère a reçu ce nom. Mais cet ac/us est 
appelé ag/ilia par les paysans de la province de Bétique, qui parlent aussi de porell pour une largeur 
de 30 pieds sur une longueur de 180 pieds, M<lis les Gaulois appellent candtll/m, dans les zones 
urbaines, un espace de cent pieds, et à la campagne de ISO pieds, que les laboureurs appellent 
callde/rlllr; ils donnent aussi le nom d'aT(ptnnis à un demi-jugère N, À ce texte de Columelle est 
parallèle un passage de Pline (18,9): Hic aa/ CXX pedum duplica/llsqlle in longitl/dinelll illgerl/m 
faciebat, "Celui-ci (sc. J'ac/us) était de 120 pieds et sa duplication en longueur produisait le jugère ", 

382, L'ac/liS carré, évidemment, mesure de surface, 
383, L'origine lointaine est à chercher chez Varron, LL 5,35: Il/gerllm dic/rlm illndis duobus 

actibllS qlladra/is, La source d'Isidore t'SI Columelle, RR 5, 1,5 : /roc (sc, l'IICtrIS carré) dllplicalum fuil 
iugeTllm, e/ ab eo quod eral mnc/ulII /lQmen iugeri usurpallil (traduction donnœ en note Sllpra), 
Columelle, dans sa copie, ayant fait disparaître les trois derniers mots de Varron, il ne reste que 
le rapprochement entre il/gtTllm et ndœ de il/ngert, ce qui est exprimé par la formule Ilb eu quod est 
iunell/m, 

384, Le texte de Varron, RR 1, 10,2, est différent: 15 modus aClllla latine appel/a/ur, .. Celte super­
ficie (sc, t'actlls quadrallls de 120 pieds sur 120) s'appelle aCllua en latin N, 

385, Isidore, après avoir introduit dans son développement la mention de la mesure locale 
espagnole qu'est [a pareil, mention qu'il emprunte à Columelle (RR 5, 1,5: Srd hl/IIC lIe/llm prouirrciae 
Bae/ielle fustici agl/uam uocant, itrmque XXX IledulII latÎ/l/dil1cm el CLXXX 10l1gilrlditrl'm porcum dieU/ri; 
remMquer que la longueur est de tSO pil>ds chez Columelle, mais de SO chez Isidore: altération du 
chif{re 1), parait ('prouver le besoin de rappeler ce qu'est la porea telle qu'elle est dMinie par Varron 
(précIsIon absente du d('veloppcment de Columdlc), qu'il cite approximativement - remplaçant 
notamment SII/cUS par lira, En effet, LL 5, 40 écrit: Ab co quod aratri uomer sus/u/il, $u!cus; quo 1"11 tITra 
iacta, id l'si proier/Il, porC/l, M L'endrOÎt d'où le soc dl' la charrue a enlevé (su$/lIlil) de la lerre, 
on l'appelle SU/cIlS ; l'endroit oû la terre est rcjctœ (proiec/a), on l'appelle porca M, 

386, Columelle, RR 5, 1, 6 (voir notes précédentes), 
387, Source: Columelle, RR 5,1,6: Stadi//III deil/de hIlbt-t ptlssus CXXV, id cst pedes LXXXV, qlllle 

mt'IISrml OClifS tfficit M passus; is lIelliul/l quillq//t milia pedUIII, N Le stade, ensuite, fait 125 pas, c'est-à­
dire 625 pieds. cl cette mesure, multipliœ par huit, produit le mille; dans le mille, il y a cinq mille 
pieds ". 

388, Source IOÎntaine: Varron, LL 5, 35: Cellturia prirrllllll a Cflrlrllll iugeriblls dicta, posl dllplicata 
rrlilllûlllOmell, " La centurie a d'abord tiré cc nom dl'S cent jugi:!res, ct ensui te elle a été doublée, 
mais l'Ile a conservé son nom ", Mais Isidore copie ici le texte li ré de Varron par Columelle, RR 
5, 1,7: C(lIturial/1 nunc dicimus, ut idem Varro ait, dllCel1/orllm iugullm modll/ll; oli/ll al/Ie/ll ab Cfnlum 
iugeribus Ilocabatur cenlliria, sM mox dllplicata /lomen re/inuit, "Ce que nous appelons aujourd'hui 
centurie, comme le dit encore Varron, est une superficie de deux cenis jugèrcs; autrefois, c'étaient 
les cent jugères qui justifiaient son nom dc centurie, mais ensuite, elle a été doublé(' tout en 
conservant cc nom N (Isidore n'a pas copié la suite: sicllt trib//s, die/tle primuIII Il partibus populi 
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tripertito diuisi, quae tamen nunc multiplia/tae pristill1ml nomen p<)Ssident, "comme les tribus, d'abord 
appelées d'apr';'s le nombre de parties dans lesquelles le peuple ~tait divis~, et qui, aujourd'hui 
multipliées, conservent cependant leur nom ancien "J, 

389, La leuca ou leuga n'est guère mentionnée que chez Amm, 15, Il, 7 et chez Jérôme, !oel 3,18, 
390. Cest le <1xohoç, mesure grffque; dans la littérature tffhnique latine, cf. Pline, HN 12, 53: 

Schocnus I,alel Eralos//lcnis ralione sladia XL, hoc esl p. V; aliql1i XXXIf stadia singulis schocnis dedere, 
"Le schoenus, selon le calcul d'Ératosthène, s'~tend sur 40 stades, c'est-à-dire 5000 pas; certains 
ont donné 32 stades 11 chaque schocnus ". Mais c'est peut-être un autre passage de Pline (HN 5, 63, 
à propos des dimensions du lac MarCQtis, en Égypte) qui pousse Isidore à faire de cette mesure une 
mesure égyptienne: Alii schoenos illiongiludinem palcre XLfaciunl schocnumque sladia XXX: ilafieri 
longillldinis CL p., Imllllndem el ia/illldinis . Hérodote, 2, 6, fait de la coudée une mesure ~gyptienne 
valant 30 ou 60 stades. 

391. Cf. Pline, HN 6, 124 : lnconslanliam mellsurae dillersilas aue/orllm faâl, cum Persae qlwque 
sc/wenos el parasangas alii aha menSllra delaminenl, " La \'ariété des mesures vient de la diversité 
de ceux qui les ont inventées, puisque les PerSt-'S aussi utilisenlles uns des sc/weni, les autres des 
parasanges, pour déterminer différentes distances par la mesure ". Les parasanges (30 stades, 
soit 6 km environ) sont attestés chez Hérodote ct chez Xénophon, Anabasc. 

392. Adillln, écrivent les éditions Lindsay (avec, en apparat critique: "an mille ad eum ? ~J 
ct Oroz Reta - M~rcos Casquero, qui considèrent implicitement ce mot comme désespér~. Ce sont 
bien les cinq caractères que présentent les mss.; mais il faut lire ad lum, abréviation de ad wmm. 
L'expression ad WUlm, éventuellement accompagnée d'un verbe comme ÎI//Igere ou cOllferre, est 
fréquente dans les textes mathématiques latins (Martianus Capella 7, p. ex. § 753; Boè.:c, l'le.), avec 
le sens de " réunir en un seul", c·est-à-dire " additionner". l'~tymologie phon~tique proposée par 
Isidore (miliarium < mille ad unwl1) ne détonne pas au milieu de tentalives commefenes/ra <fos 
min~'Slrare (supra, ch. 7 § 6J ou parie/inae < parietum ruinac (8, 3), etc. L'édition du corpus gromatique 
p.lT Lachmann (p. 370 J. 8) donne la leçon de R, adj/IlI/1. 

393. Cf. Aulu·Gelle, Nuits Attiques 1, 1, 2: Nam cum fere constarel curriculum stadii qllOO es/ Pisis 
apud 101lem Olympillm Hereulem pt'diblls suis me/alum idque f'''Îsse ImlguIII pei/es sescenlos ... , " En effet, 
comme il était pratiquement établi que la longueur du stade q\1i se trouve à Pise près du temple de 
Jupiter Olympien avait été mesurée de ses pieds par Hercule, et qu'il lui avait donné une longueur 
de six cents pieds ... ". Cette anecdote L'St absente du texte du ms. gromatique R, et donc de l'édition 
lachmann p. 370 l. JO. Le texte le plus ressemblant à cclui d'Isidore est une notice grecque 
de l'E/ymologicum Magnllm (dictionnaire alphabétique de la première moitié du 12- s.), qui propose 
trois explications du mot O"T<l6(~ (" qui se tient debout, stable, ferme "), la troisième étant celle-ci: ~ 
<1,,0 TOU O"nhnl. Tiw 'Hpa: K ~'<l 'fOU 5pollov 6,(lfTv€ûO"",," ou bien ce mot vien t du fait que Hercule, 
s'étant arrêté, reprit son souffle après sa course" (p. 724 1. 41 de l'edilio princeps de Z. Kallierges, 
Venise, 1499). 

394. les § 4, 9 et 10 sont faits d'après la phrase suivante de Servius (~n. 4, 405) dont l'ordre a été 
modifié: Callis esl semila /enuior, callo pecorum praedllrala ( ... ). Semila esl semis uia, unde el semila dicta 
esl; " uia ", id esl aC/lIS dimidillS, qua pclest ire uehiclI/uIII. Nam ac/us duo carpenla capi!, prop/er ellnlium 
e/llellienlium uehicu/orum OCCllrSI/III, "Un callis <-'St un sentier étroit, durci par les callosités du pied 
des animaux ( ... ). Une semila est une demi·voie, et c'est pourquoi on l'appelle semi/a; voie, c'est-à­
dire demi-largeur d'un passage (ac/lis) par lequel peut passer un véhicule. Car l'acll1s peut recevoir 
deux chariots de front, à cause des véhicules qui vont dans les deux sens et qui se rencontrent ". 

395. Ce § 5 est absent du texte de Lachm.mn p. 370 1. 12. 
396. Cf. Ulpien 68 ad ediclum D 43, 8, 2, 2] : Viam publicam eam diâmllS cuius e/iam solum publicl/m 

esl , " Nous appelons voie publique celle dont même le sol est public ". Puis (ibid., 22) Pllblicas IIÙ1S 
diâmllS qllas Gracci flO:O"l.iU<<lÇ, nos/ri praelorias, alii conSlllares uiGS appellanl, Priua!ae SI/ni quas agrarias 
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quidmr dicunl, ~ Nous appelons \'oies publiques celles que les Grecs appellent royales. ct les 
Romains prétoriennes, ou consulaires. Les voies privées sont celles qu'on appelle IIgrtuiae n. 

397. C'est le droit d'Un. 
398. C'est le droit d'aC/liS. 
399. Texte forœment fautif. On peut comprendre, à la rigueur, que la voie privée est celle qui 

conduit (il faudrait ducil au lieu de data esl) au municipe voisin, sur la foi du texte d"Ulpicn 68 
ad rdie/llm 043,8,2,21, qui attribue d'ailleurs à ces voies privées, celles qui relient les !Iii/lie ou 
les lIici au réseau des grandes routes menant au municipe, le caraclère public des uiae pl/blicai 
qu'elles rejoignent. Cela renète les discussions sur le statut des voies N privœs": jUSCJu'à quel point 
le dcmeurcnt-elles ? Le fait même que leur entretien soil privé ne leur donne pas n&cssairement 
ce statut, dît Ulpicn ibid., parce qu'elles peuvent avoir tout de même une utilité collective. Sur 
la question des voies, on peut se reporter à A. Palma, " Le strade romane nelle dOllrine giuridiche e 
gromatiche dell"età dei principato N,ANRW2, 14 (1982), p. 850-880. 

400. 1,315. Celte citation n'est pas dans le texte édité par lôIchmann (p. 370 1. 13). 
401. Le pavage en pierre reste en principe celui de la Loi des XII Tables, qui imite le modèle 

de l'Vrbs. 
402. Source: Servius. Éli. 1,422: Primi enim Plxmi 1';115 Illpidibl j$ Slrllllisu dielmlur, "Car on dit 

que les Carthaginois furent les premiers à paver les voies ". Cette référence aux Carthaginois, c'est· 
à·dire toute la fin de ce § 6, a été supprimée dans le te:dedu ms. qu'édite Lachmann (p. 370 1. 14). 

403. C'était une des raisons aHéguées par Pline (HN 36, 75) pour la construction des pyramides: 
/le plrbs rsse/ otiosa. 

404. Cf. Servius, Én. 5, 273 : Aggtr es/ media uiat tmintlllia, COtIggtra/is /opidibus sIro/a, N L'ogger est 
le remblai médian de la voie, constitué d'un entassement de pierres". 

405. Celte dernière pr&ision a été supprimée dans le ms. dont lôIchmann édite le texte 
(p. 370 1. 15). 

406. Une uill mililaris (d. Hygin le Gromatique, p. 169 1. 3 lôIchmann) n'est pas une route 
stratégique, mais une grande route d'intérêt public, établie aux fra is de l'état. L'ensemble de ces uior 
mill/llrts constitue le réseau routier de l'empire. L'examen de leur statut juridique a été fait par 
R. Rebuffat, " Via mi/ilaris ", !.alomllS 46,1987, p. 52-67. 

407. Virgile, Élléide 5, 273. 
408. Source: Servius, Én. 12,446: Hic oggere pro emù/enlia poSllit; de uia al/lem aggurm /Ion 

possumus diaorr, /l isi si uille ogg~rcm dietrf uoillerimus, id es/ uiae coactrlloliollem, qlwm hislorici uiom 
mi/itarem dieun l, u/: Qualis soffX lIiat deprmslis ;n oggere serpClls, " Ici, il a mis aggtr pour remblai; 
car pour une voie nous ne pouvons po,rler d'asgir, sauf si nous voulons désigner l'lIgg" de la voie, 
c'est·à-dire le remblai, que les historiens appellent voie militaire, comme d;'\ns : Comme un serpent, 
parfois surpris sur ta çhaussée d'une route ... H. 

409. Supin du verœ ire" aller H. 

410. Cf. Suétone, Pra/a, fragment 1761. 9: 11er qlw quid asi/ur, i/illrr uill dici/ur, " lItr est le chemin 
par où on conduit quelque chose, ililler désigne la voie H. 

411. Le § 9 est absent du texte de lôIchmann p. 370 l. 21. Sur I/;a, il~r et semi/a, la source lointaine 
est Varron, LL 5, 35: VI qua ase/xlIIl oc/us, sic qua uehe/J(III/ uiar dic/ar: qI/a jruc/us cOIlllcheooll/, lûT/ae. 
Qlla iWII/, ab ilu iler appellorun/; qlw id al/gus/e, semi/a, ul semiler diclul1l, "De même qu'on Il appelé 
actus le chemin sur lequel on conduisait des animaux, on a appelé voie le passage des véhicules; 
et là on on conduisait la récolte, uilla. L'endroit par lequel on aHait, on l'II appelé iler, de ilum; là où 
J'on passait à l'étroit, on a dit semilll, comme semiter (demi-chemin) ". 

412. Cette première phrase du § 10 est absente du texte de lôIchmann (p. 370 l. 21). 
413. Source : Servius, Éli. 9,377: Ad diuortia uiae: in diuerso /mdmlts, hoc tsilld diuer/ieu/a uiae 

mililllris; Trrrlllius: Vbi ad ipsllm lien; dil/ert;cu/unl. DiuerliCIi//I /lu/cm SUII/ $t'mi/ue IransurTSlU', ql/ae 
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sunl a lalere uiae mililaris, " Ad diuorlia uia/': se dirigeant vers les diuerSll, c'est-à-dire vers les diuerti­
cu/a d'une voie mili taire. Les diuerticula sont les chemins de traverse qui partent sur le côté d'une 
voie militaire ". Après ce § 1 J, le texte édi té par Lachmann présente immédiatement le § 13, <Imputé 
de sa dernière phr<lse sur les lIesligia, et suivi du § 12 tronqué, puisqu'il ne comporte que les 
dOlmœs concernant l"ambitu$ (p. 370 en bas). 

414. Les compila ont été définis une première fois supra, ch. 2 § 15. Ici la source semble être 
Servius, G 2, 383: quadriuia, quaI' compila appel/anlur ab eo quod multae uiae in Imam confluanl, 
" les carrefours, que l'on appelle compila du fail que plusieurs routes s'y réunissent en une seulc .. ; 
mais on peul penser aussi à Porphyrion, commentaire sur Horace, SaI. 2,3. lI .. m compila sunl/oro in 
quaI' multae uiae compdunt, " De même, les compila sont lcs endroits où se réunissent plusieurs 
voies"', chez qui le rapprochement étymologique entre compila et compe/o est mieux marqué, comme 
chez Isidore; cela, à la suite de Varron, LL 6, 25: ubi uiae compe/unl Illm hl compelis SIlcrificalllr, 
"on sacrifie là où les voies sc réunissent, c'est-à-dire dans les campela ". 

415. Cf. supra, ch. 6 § 5. 
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